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POUR PRENDRE CONGE

Ce numéro sera le dernier de 1"'Al-
bum Industriel" sous sa forme actuel-
le. A la demande de nombreux lec-
tours, qui ne peuvent pis acheter à
la fois, l"'Album" et "La Presse,"j'ai
décidé d'incorporer à "La Presse" cet-
te revue dont on a bien voulu me dirc
de très bonnes choses. On y trouvera
le mOme travail, les mêmes données
scientifiques et industrielles ; et il y
aura ce bénéfice public que cent mille
lecteurs en profiteront au lieu de dire
mille.

T .BERTHIAUME.

NOTES
Un correspondant d'un grand jour-

nal de sport de Londres. rapporte
qu'un pigeon vient de mourir, iagé au
mnina de vingt-huit ans et six mois,
étunt resté tout ce temps la propriété
d'une même personne qui peut le certi-
fier. Le cas paraissant authentique, il
est à signaler, car on n'estime guère
la long-vité du pigeon à plus de dix
ou douze ans.

On préconise generalement la venti-
lation des cales et des soutes pour pré-
venir la combustion spontanée du char-
bon à bord des navirSe. D'après le
"Coal Trude Journal," le professeur
Clowes, de Nottingham, combat cette
pratique comme pouvant, au contraire,
être une source de danger. On a cons-
tatl, en effet, que quatre navires
niyant et- cluagés en même temps, au
inme port, de charbon de la même
provenane, trois étant ventilles et le
quatrième ne l'étant pas, les trois pre-
iters ont brûlé en mer par combus-

tion spontar.Ge de leur chargement,tan-
dis que le dernier a atteint sans en-
combre 13ombay , son port de destina-
tion. Ce fait s'explique facilement si
on considère que le peu d'air contenu
dains les cales ou soutes bien closes
est suffisant pour amener une éléva-
tion un peu considérable de la tempé-
r.ature, tandis que le renouvellement
continu de cet air pot-ra amener un
échauifrement dangereux. Le charbon
,lui s'est cbauffC à 'air et qui s'est re-
froidi ensuite n'est plus sujet à s'é-
clühffer. On peut donc consider coi-
r:. ine pnxc atrtlon utile de laisser 'o
clarb.,n à l'air quelque temps avant
de l'embarquer. On peutdes faits oh-
sc-rer, tirer la conclusion suivante :
le danger de combustion spontanée est
très faible avec le charbon en roches,
il est plus grand avec les menus et
très grand avec le charbon contenant
des poussiers.

LES LOIS DE LA NATURE ONT-
ELLES ETE CHANGEES7

QUESTION BILIQUE ,
Les sujets dont je m'occupe dans "La

Presse" sont tellement nouveaux, et,
quelquefois, dans un tel désaccord avec
l'orthodoxie scientifique, que les lec-
teurs en état de connattre subissent
l'indicible impulsion de cette défiance
qui est la sauvegarde de l'humanité.
Dans la nature, la plus grande force
est celle de l'inertie, puisque, pour la
troubler, il faut ajouter à ce qui lui est
égal quelque chose de plus. Il en est de
même dans les forces morales. Ce qu'il
y a de plus puissant, c'est ce que nous
croyons et comprenons. S'il s'agit de
changer les bases d'une science en des
notions onnues, il faut un surcroit
d'impulsion intellectuelle. Si j'acceptais
les représentations ou les demandes
d'explications que je recois frequem-
ment, je dériverais sans m'en aperce-
voir, dans ce ruisseau aussi tortueux
qu'escari,é de lit polémique, où les dé-
barcadères sont rares.

Cependant, sans m'engager à aller
plus loin, je prends note de la com-
munication que l'on trouvera ci-après,
parce qu'elle met en cause, non pas les
données nouvelles, mais tout le système
de croyances sur lequel est établi la
religion catholique.

Il va sans dire que si la bible est trou-
vée en défaut sur un seul point, l'écha-
faudage du christianisme va s'écrouler.
Tels ont été, du reste, les efforts inces-
sants de tous les incrédules. L'objec-
tion de mon correspondant à la tran-
sition -%ubite d'Adai de l'état immor-
tel à l't !nt mortel n'est pas sérieuse.

Par quel effet le corps qui ne devait
pas périr est-il devenu périssable ?

Dieu qui avait termine la création y
a-t-il changé quelque chose pour iendre
destructible la matière incorruptible,
qui était entrée dans le protofype liti-
main ?

Voilà, si je comprends bien, là ques-
tion posée. Elle ne me parait pas diffi-
cile à résoudre. Tout le monde con-
nait les lois de la nature, qui sont lin-
muables et que personne ne changera.
Mais les combinaisons en sont innom-
brables, et il nous est permis d'en -va-
rier, à volonté, l'application. Le teu brû-
le et l'eau monille ; mais nous pouvons
fort bien détruire le feu par l'eau, on,
selon le besoin, activer le feu par l'eau;
ou bien encore, dessécher l'eau au
moyen du feu. Appellerez-vous cela des

miracles ? Nous pouvons constamment
détourner l'application des lois de la na-
ture. Quand un tramway qui ne peut
pas s'arrêter arrive à fonds de train
sur un enfant qui ne peut pas se
relever, les lois de la nature veulent
que le pauvre petit être soit mis en piè-
ce. Une combinaison quelconque peut
le sauver, cependant : un passant, par
exemple, qui le recule à temps.

Ce qui était la loi une seconde aupa-
ravant ne l'est plus.

Vous voyez dans les cirques des acro-
bates se précipiter de cent pieds de
haut sans s'infliger le moindre mal,
parce qu'on avait préparé au-dessus du
sol meutrier qui devait le tu.er, un filet
protecteur. Vous voyez des plongeurs
vivre sous l'eau des heures entières,
grace à leur scaphandre.

Des sauveteurs généreux se promè-
nient dans les atmosphères de fumée
les plus asphyxiantes à raison des a-
pareils respiratoires qu'on leur a four-
nis. Sont-ce des miracles ? Nullement.
C'est une combinaison de lois naturel-
les qui modifient les conséquences de
ces lois.

--"Où en voulez-vous venir" ? me di-
rez-vous. Tout simplement à ceci : que
si 1" nme peut se servir des lois de
la nature pour les modifier, Dieu doit
avoir le même pouvoir, sans ajouter
à la création.

Et c'est par des moyens Lumains
qu'il a rendui mortelle la chair d'Adam
constituée immortelle par les lois na-
turelles, car, il ne faut pas l'oublier, la
création de l'homme a comporté deuîx
opérations.

Qu'était Adain ? une statue merveil-
leuse, remplie de muscles, d'artères, de
veines, d'os et de sang. C'était encore
sous le règne de la création. Mais ce
n'était qu'une statue. Jusqu'à ce mno-
ment, il nt'existait qu'une série de lois
les lois naturelles, auxquelles obéis
saient les éléments et les animaux.

Maintenant, assistons nu dernier acte
si solennel de la création. Voici les lois
d'ordre moral qui vont être établies.
" Et Dieu répandit sur le vi-
sage d'Adam un souffle de ie". Croyez-
vous que ce souffle ie fut que la créa-
ticu d'un homme supérieur aux autres
animaux ? O'ètait l'ordre moral que
Dieu placait au-dessus de l'ordre phy-
sique. Quand il disait à Adani: "Je
viens de te confier une ame qui coin-
mandera à ton corps," il donnait, du
coup, le commandement dn monde nia-
tériel ait monde moral. L'aine, c'est-à-
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dire la volonté, peut trainer le corps
où elle veut. Elle lui ordonne de renuier
les jambes oui les bras et lai iaitidre
obéit. Il en est de nmême A l'extérieur.

Mais voici où nious arrivons auu point
soulevé par notre correspondant : "Tu

vois. dit Dieu i Adani, d'un côté des
lois naturelles, qui t'appartiennent.
Tout celn est A toi. Tii vois, de l'autre
côté, les lois miurales, qui ini'alparticîn-
ient, iais que je iets à ta disposi-
tion. Tu conduiras le nmonde comme tui
l'entendras avec l'une ou l'autre loi. Tu
es libre. Mais mes lois qui pourront
contrôler l'ordre matériel lie sont vaila-
bl"s que dans l'état d'innocence oi de
grAce. .le te fais iimuortel. Si tu pèches,
ti inotirras.

Pour reprendre la question nu pirnimit
le vie de mon correspondant, Dieu auîî-
rait pli dire A Adam : "Tant que tii
ne ptcheras pais, cet oxygène l'agira
pas sur toi, car j'ai placé l'ordre moral
ai.idessis le l'ordre physique. Si ti re-
nonces aux lois morales, alors, l'ordre
physique aura son cours et l'oxygèine te
tuera." Est-cc que nous ne répêtons las
tous les jours ce même phénomèòne ?
Notre Amne conduit notre corps con-
Ie elle l'entend ; imais, est-ce qu'elle

no cesse pas d'exercer son pouvoir miii-
raculeux sur nos organes, si, par des
toxiquies.noiaantissons cette puis-
sauce. Y a-t-il unî miracle entre cette
activité de la veille et cette invalidité
du1 lendemain ?

Il va sans dire que je i'aitccite pas
l'opinion de ina correspondant que
l'oxygène est un élément de décoluposi-
tion. C'est le contraire qui est la véri-
té ; et la décomposition les corps aug-
mente A mesure que l'oxygène s'en re-
tire. Il est vrai que la combustio qu'il
produit enlève A chaque instant des
nolécule; de notre être organique ;
mais nous avons le privilége de les
remplacer immédiatement par l'aliien-
tation et nos pouvoirs d'assimilation. Si
l'ozone n'était pas dans le chemin de
l'oxygèine nous jouirions, grace à cette
reconstitution, d'une jeunesse éternelle.
Le grand destructeur, c'est l'ozone.
Dans quelle proportion existait-il lors
du péché d'Adam, nul ne le sait. Mais
il est permis de supposer, eni invoquant
seulement des causes naturelles, qu'il
n'loccipait pas dans l'air les propor-
tions d'aujourd'hui. La Bible nous dit,
en effet, (le Dieu divisa les eaux supé-
rieures des eaux inférieures, ce qui
nous porterait à croire qu'il y avait
au-dessus <le la terre un mur d'eau
comme il y ei avait un dans les mers.
Je ne puis ici Quo me répéter, car j'ai
déjà développé ce point à propos d'une
autre question. Ces eaux supérieures
expliqueraient le délage d'une maniè-
re naturelle. Comment, en effet, con-
cevoir autrement, sans nouvelle cra-
tion, cette abondance de pluie qui cou-
vrit les plus liautes montagnes ? Si la
terre était protégée contre les ardeurs
lu soleil par ui tel mur displaine, elie

ne devait contenir qIe très peu d'ozone,
car c'est le soleil qui développe l'ozone.
Ce qui confirme cette prétention, c'est
qu'après le déluge, Noé abusa d'un
breuvage dont il semblait ignorer les
effets: le jus de la vigne. Le raisin
n'avait doue janais mûri avpit le dé-
luge, précismieant, parce qu'il n'avait.
jamais recu les rayons directs du so-
leil.

.l'admets que l'ozone est une partie

de l'oxygène ; mais on ne l'y trouve
jamais en même quantité. Aussi, l'é-
lectreité, le tonnerre la développeit
d'nme manière étonnante. Eýn d'nutres

temps, il n'y un a lpas de traces dans
l'atimosphlire.

Dans tous les cais, sans attacher plus
d'importnice qu'il le fauît à cette
théorie li déluge, je n'hésite pas a
croire qulle le paradis terrestre avait
dû être placé sur le coin de terre le
plus favorisé, dans le plus beau des
climats et que les éclats de la fondre
n'avaient pas été destin-s aux oreilles
d'Adîmn. Par conséqi-it, l'oxygôine ne
levait pas être décoiitpoE ein )uzon-.

Ce n'est que plus tard, chassés du Pa-
radis Terrestre, que nos preiîiirs pa-
rents eurent A faire face aux rigueurs
des éléments.

Le point sur lequel j'insiste prêsen-
temlent, c'est que je ne fais pas ici de
la théorie ; j'expose une des vérités les
plus sûrement démontrées de la chimie.

Il n'y a pas deux endroits dans le
monde où l'azone se trouve dans les
mêmes proportions. Ainsi, il y en a plus
sur le bord de la mer qu'à l'intérieur.
En Angleterre, on en trouve davantage
dans l'ouest. Le vent sud-ouest cin un-
ne le double du vent sud-est. Il abonde
sur le haut d'une montagne lorsqu'il est
presque nul dans la plaine. C'est pour-
quoi on traite la consoiption par les
altitudes, parce que, ce qui est plus uir-
gent de détruire chez le malade, c'est
le tubercule.

La prédominance <le l'ozone a ton-
jours été accompagnée de certaines épi-
dénies ressemblant a la grippe.

Le médecin français Tiénard l'ai dé-
noncé il y a déjà longtemps et l'a, fait

.accepter par la science comme un poi-
soit des plus énergiques sur l'organis-
me. Il a fait mourir en moins d'un
quart d'heure, des animaux dans une
atinosphère chargée d'ozone. Les doc-
teurs Demar et McKendrick ont as-
phyxié enu deux minutes un oiseau pla-
cé dans une atmosphère ordinaire, à
lraquelle on avait ajouté 30 pour cent
d'ozone.

L'effet de l'ozone est bien simple .
Il irrite les membranes muqueuses et
il transforme les corpuscules du sang.
*Ces jours-ci meue, un savant russe,

'M. Kyanizin, de Kief, a constaté un
troisième résultat, qui n'est pais umoinis
frappant. Croyant faire engraisser unt
anim.al plus rapidement, il a désinfecté
un appartement qu'il a tenu dans le
plus grand état de pureté possible et il
ne lui a donné que des aliments et de
l'eau stérilisés. A sa grande surprise,
l'animal soumis à l'asepsie perdait du
poids. Il ne pouvait presque plus assi-
miler les matières azotées. En conti-
nuant ses expériences, il a vu des ani-
maux mourir en quelques jours, d'au-
tres en quelques heures et même l'im
d'eux en quelques minutes. Il ne men-
tionne as spécialement l'ozone dans sou
rapport ; mais l'explication qu'il Mine
de ce phénomène porte à plein sur l.a
question qui nous occupe. Ce sont les
microbes qui contribuent le plus à la
décomposition des aliments et A la pep-
tonisation des matières nitrogènes. Or,
une atmosphère traitée à l'antiseptie est

ion seulement privée le inicroles, mais
elle entraine l'asepsie des parois intes-
tinales ; c'est-à-dire qu'elle détruit les

nicrobes intérieurs qui contribuent si
activement cin nous a l'assimilation des
produits azotés. Le rôle de l'ozone, c'est
de tuer les microbes. C'est pourquoi
il est un excellent désinfectant.

Voilà donc le point parfaitement élu-
cidé que, bien qu'il ont pu y avoir dans
le paradis terrtutre -la même pr'portion
d'oxygène qu'aujourd'hui, savoir : 23
p. 100 on poids ou 20 et quatre cinquiû-
mes pour cent on volume, car les pro-
portions ne changent janais, les effets
pouvaient ci être parfaitement diffé-
rents, puisque -la quantité d'ozone va-
rie constamment d'un lieu il un autre.
Et vous avouere7 "'q" ln faut peu pour
faire une différence, puisque Payen es-
timne qu'à l'état normal l'ozone n'est
qu'un quatre cent cinquante millième
de l'atmosphère ci poids et uni soixan-
te-dix millième ci volume.

L'ozone est un produit ou un effet de
certaines conditions climantériques pas-
sant A l'existence du jour au lendemain;
il peut sortir les marais, <le la ier oui
le la foudre. Puis, il disparait et finit

par devenir purement et siinplement de
l'oxygèie au bout d'un certain temps.
L'oxygène est ce qui a été créé et qui
reste.

)în objectera que, comme les iomi-
imes devaient couirir la face de la tel-
re d'après l'ordre donné A Adam1, ils
auraient fini par habiter des lieux où
l'ozone se serait montré-, puisqu'il est
le produit de forces naturelles. Ne
pourrait-on pas conlcédel- A Dieu le pri-
vilège de tenir enî suspens une comnbi-
naison possible, une simple dérivation
des forces élémentaires ? L'homie lui-
même, qui, pourtant, ne peit rien créer,
fait le l'ozone tant qu'il vent. Ce Iest
loue pas un élément primordial de la

création. Si la volonté de l'homme peuit
aller jusque-là sans prétendre faire ui
mniracle, est-ce que la volonté de Dieu
n'aurait pas pui s'exercer aussi de la
même manière sans déranger l'ordre de
la création ? Et, puis, qui pieut dlire
quelles profondes modific-ationîs le délu-
ge n'a-t-il pas produites d:uis la vie
physique de notre globe ? Ce ie furent
plus les mêmes mers, les mêmes riviè-
res, les mêmes nuages. Comme l'art-
cii-ciel parut p'our la première fois,
après le déluge, peut-être que la fou-
dre n'avait jamais retenti noni plus.
Quelles causes de décomposition, qui
ne serait jamais arrivC-e aut ment, le
séjour de l'eau pendant 150 jours sur
les plus hautes montagnes, et pendant
onze mois sur la terre en général, n'a-
t-il pas déposées sur la terre ?

On voit, peu i peu, la longévité toiu-
ber i quatre, trois, deux cents ans, A
mesure que le travail de corruption
s'accumîîule dans le sol ou dans l'atmos-
phère. Abraliam mourait à 175 ans.luua
t, iýc cents ans après le déluge.

N'y a-t-il pas dans tout cela, la preu-
ve que l'hoinime avait été créé dais un
état d'équilibre parfait ? La perpétuité
<le son corps, qui était matière, ae de-
vait suivre l'immortalité de son alie
que par des mnoyenls naturels. Rien
n'autorise A conclure qu'il dut ci être
autrement. L'aine devait être supérieu-
re au corps. L'âme venait du souffle
le Dieu ; le corps ne sortait que de lat

nature ; et Dieu avait fait A celui-lA
des lois physiques qui auraient suffi i
sa diiilbilité matérielle. L'Ame chan-
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gea l'équilibre de ces lois et provoqua
une iotnitiont d'effets. Mais comme
ces effets agissent lentement ! A mie-
sure que les éléments <le dissolution
se forment danais l'univers physique,
l'organisme cède graduellement ses poui-
voirs <le recoistititio.. Il n'y al pas de
m:r-he plus conforme ain\ lois de la
nature.

Q u'i.n n'e dise pas q lie, s'il en est
ainsi, la logiqule- des choses devri pro-
duire une dégénérescence toujours crois.-
sante. Tout est limité ulis lit nature .
chaque cause ne petit produire qu'un ee--
tain effet et\uas plus. Vous aurez beau
activer un feu, rendu i lit limîîite (le la
chaleur qjui lui est propre, il nle dépas-
sera jamais ce degré. C'est en vain
que vous accumulerez ille matière lnu
sGabonde ; vous n'augmenterez pas l'in-
tensité diu IIéphlitisImîe. Si un poisoni a
lit propriété de fiter en quatre hien-is,
quand même Vous en dolibleriez la
dose, vous ne mourriez pas leux heu
res plus tôt.

Si, comme il est probable, l'univers
est aujo'ird'hui saturé (les éiaunations
délétères ,u'il était dans les limites def.
lia nature le produire, la meinne <le
la vie en restera lM, il moins, iatmirellce-
ment, que uous ajoutions aux eauses
d'affaiblisseimient physiquo des abus et
des excès incessllits.

Done, lors de la eréaticn, l',oxy3gèLne
et l'azote étaient en état d'éuilibre par-
fait. L'ozote ne fouîrnlissait par la nu-
trition que l'ex;acte quantité de ila-
tière détruite par le coubtirait.

CaV, si l'0x3ygèlne atinque une partie
<le l'orgniiisime humliain. en revanche,
l'organisme humin se refait cen dé-
truisant A son hénéfice les formes dé-
termîinatives, affillitives, végétaitives et
selsitives qui l'enviroininent et qui s'ap-
pellent alieiints, breuvage, air, atmos-
phère, etc. Si le uaiiblirant rt-neontr-
des reconistituaints équivalents, il ni'y
ura ni autgmentation, ni diminution

dle volume, <le llatière ou de inass.
Supposez ai foyer où vous iettrez

consiitmtenluulit autant (le coibustible
9îli'il s'e constillera, vous aurez tin
fel perpétuîelleient le mênme. Vous en,
avez la preuve dans unt steaimer quii ne
cesse, in seul instant, <le recevoir l'im.u-
pulsion dle l'hélice, pendant huit jours,
quinze jours, un mois si vous le voulez.
Ce navire marcherait éternellemîent si
le métal qui constitue le mécanisumene
s'îîsîîit pas. Si l'on Pouvait rempîllacer
à mesuim le fer isé comme cin rei-
plce le charbon brûlé, voius auriez tunl
navire immortel.

Le corps d'Adamn qui jouissait diim
équilibre parfait entre les fortes coi-
burantes et les forces reconstitiuantes
était comme ce steamer idéal.

Maintenant, quand l'équilibre a ces-
sé de se maintenir dans l'entretien de
la -harpente humaine. la dissolution
pius oit moins éloignée du corps est
devenue inévitable.

Et comment le péché, acte moral, a-
t-il puî infliur sur le corps, centre phiy-
sique et chimique ?

De phisietirs manières : In Il y a
par exemple, la douleur. Dans la dotu-
leur, ce n'est. pas la natuire qui souf-
fr-, c'est l'tume à laquelle unîîe certalîhe
sensation est trnasmise. Ou, Dieu in-
fligea immédiatement la douleur A l'h-ti-
Mn:nité : "Tu cnfanteras avec Iou-

leur." 2o Le travail maiuel est pour
les forces vitales et les tissus une cau-
se de déperdition. Or, Dieu Imposa a
Adan ce qu'il ne devait pas coinaitie
dans son tnt immortel, le travail :
" Tu gagnerm -ton pain A la sueur de
ton front" 30 Les passions, les abus,
la gourniandise, les inquiétudes, les
maladies minent affreusement l'organis-
me lhumain. Or, ci commettant le pé-
el.tt Adam oui rait la porte de son) aime
A tous er- désordres dont nots avons
lit trist3 expêrienlce.

4. Les changements de saison, les fi-
gileurs du climat provoquent également
une nouvelle riésistance de la part des
muscles et de l'épiderme et un sureroit
de chaleur aniimale, c'est-à-dire une
plus forte -absorption d'oxigène. or,
Adam fut chaîssé du beau Pays qu'il
habitait.

Eh ! .bien ! ne pensez-vous pas que
ces quatre terribles visiteur, : la <'oui-
leu-, le travpil. les passions, les durs
climats n'ont pas dû troubler cette
éeonomie interne <lu corps humain, où
tout avait té calculé pour rendre par-
faites dans un état de repos absolu
ct de béatitude complète, les compen-

entions de pcrtes et de gains physi-
ques ? Adam avait plus de moléeules
A dépenlser que, par sa constitution,
il ne devait primitivement en recevoir.
C'est J'histoire du steamer dont je par-
lais il y a 1n instant. Ce qui serait
inexplicable, ccst qu'Adam eût pli res-
ter immortel après le péché. Car, alors,
en v(qrit-, il aurait fallu (lue Dieu
eliangent la nature de l'atmosphère et
la composition des aliments pour leur
doiner plus d'éléments reconstituants.

Ce n'est donc pas par un miracle per-
l,6tlel, c'est-à-dire par un effort cons-
tant contre les lois de la nature, que
Dieu pouvait tenir Adan dans l'in-
mortulité corporelle.

D'abord, quel était-il ce fruit défen-
du ? N'était-il pas lui-imêmue le poison
qui devait enlever a l'organisme hu-
main son pouvoir de reconstitution ?
IEst-ce que, tous les jours, il n'arrive
pas à quelques malheureux <le s'infu-
ser dans les veiles un venin qui ne les
abandonne plus et qui change complè-
tenient leur état <le santé et leur cons-
titution ? N'est-ce pas ce jus du fruit
dfendu qui a laissé dans les artères et
les muscles d'Adam un principe corro-
sif qui a, peu à peu, détruit l'élasticité
de la chair et qui a lentement engorge
les veiles, les cellules et les tissus ?

C'est un fait qui se répète assez fré-
quemnmnent. Voici un homme balti pour
vivre cent ans. A force de bonne chaire
et de libations outrées, il s'intlige i
lui-m-mne une légeénérescence graisseusi'
qui l'emporte au début <le sa carrière.
Est-ce qu'il a fallu un miracle pour
déjouer les lois de la nature qui lui
avaient assigné un siècle de vie ?

IEst-ce que l'extrême long6vitC- d'A-
dan, de Mathusalen, etc., n'explique
pas clairement le lent travail d'un
poison subtil qui s'incorpora I la subs-
tance d'Adam ; de même qu'après le dé-
luge, le terme de la vie se raccourcit
rapidement dani l'abondance de l'o-
zone ?

Voilà des considérations d'un ordre
purement matériel,pour rencontrer mon
correspondant uniquement sur son ter-
rain, je ne saurais omettre, cependanit,

d'exposer er, même temps les motifs
d'un ordre plus élev,tels que les Saints
Pères les ont établis, pour rendre la
doctrino (le l'Eglise aussi claire qu'ac-
ceptable.

Il ne faut pas oublier qu'on ne doit
pas attacher une exposition particuliè-
re aux Saintes Ecritures, et surtout à
leur portée cosmogonique. i'Eglise a
bien attribue un sens général à la Ge-
nese ; mais, <le peur de se tromper et
de fermer, par lii, le chemin de la foi
aux incroyants, elle n'a rien défini, rien
pîré-cis-, rien déterminé. La preuve qu'el-
le a agi avec sagesse, c'est que certai-
les parties du récit de Morse, qui n'é-
taient pas comîprises il y a cinq cents
ans, sont, aujourd'hui, grâce aux dé-
couvertes de -la science moderne, claires
comme le jour.

St Thomas, qui a beaucoup de diffi-
culté i établir, par exemple, li. nature
de la lumière et des ténèbres, a A peine
entrevu l'existence de cette tnergie de
l'éther ou dans l'éther que les savants
du jour démontrent maintenant d'une
maniýre si claire.

Donc, celui qui C-tablit son incroyance
sur un passage obscur ou incompris de
la Bible, ne se constitue incroyant que
parce qu'il n envie de l'être. Ce n'est
pas la Bible qui le pousse à le devenir.

On a beau ne pas attacher d'autorité
à l'affirmation des Pères dont on nie
la doctrine, il faut toujours tenir comp-
te de leur raisonnement et de l'extre-
nie logique avec laquelle ils procèdent.
C'est pourquoi on ne petit passer légè-
rement sur les consid-rations d'ordre
moral que présente cette question.

Comme je l'ai dit en connien-
cant, l'homme, A létat d'innocence,
était, avant tout, un être moral, et l'a-
ine pure devait dominer sur le corps

,matériel. Ce n'est pas, <lu reste, îpatr na-
turc, qu'Adan était innortel ; mais
par la permission de Dieu, qui colsti-
tuait A son corps "une condition supié-
rieure à celle <le la matière corporelle."

Les animaux qui n'ont jalais eu cet
avantage, étaient dès lors, comme au-
jourd'hui, destiIC-s A la mort.

St Augustin n'a pas trouvé une man-
vaise explication de cet état de choses
lorsqu'il dit : "Dieu a fait l'Amie d'une
nature si puissante, que, de sa béati-
tua' rejaillit sur le corps une pleine
intégrité, unle sorte de vigueur immor-
telle." Et je ne vois pas qu'il y ait lieu
de rire de St Thomîas lorsque celui-ci
ajoute : "Ce n'est pas qu'il y eut en
lui un principe d'immortalité ; c'était
parce que l'aie possédait ulie vertu
surnaturelle et divine par laquelle elle
avait le pouvoir de mettre de corps A
l'abri de la corruption, tant qu'elle de-
meurerait elle-mème soumise A Dieu.....
Quoique l'homme ait recouvré la gratce
quant A lU rémission du péché et au
droit de meriter la gloire, il ne l'a pas
recouvré quant A 4'immortalité perdue."

Mon correspondant n'a employé qu'il-
ne partie de l'argument développù par
les incroyants qui ont dit comme lui :

"Si l'homme, dans a'c-tat d'innocence,
était immortel, il avait cette propriété
par nature ou par grace. Or, ce n'était
pas par nature, car la nature démeu-
rant toujours spC-cifiqtuement la même,
l'homme serait inimiortel."

.T'y ai répondu. Mais Ils ont ajouté :
'L'hoiine n'était pas immortel par
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la grftce, car le premier homme recou-
vra la grâce par la pénitence puis tout
le genre humain par la rédemption ;
tais l'immortalité ne leur fut pas reu-
due."

Pardon, l'imniortalité leur a été ren.
due. Pas immédiatement, comme le fai t
reinarquer st-Thonas ; malis plus tard.
Au jugement dernier chaque alme re-
prendra, son corps. "La mort, dit St-
PainI, est entrée par un liomile, et la
résurrection des morts par un autre
hlommie.",

La iort ne détruit pas le corps. Elle
lui éte, il est vrai, sa forme substan-
tielle : l'Ane ; manis conme pas uin ato-
Ile (le la matière créée nie peut distua-
raitre de la nature, il prend teiporai-
renient d'autres formes, en attendant
la résurrection finale. Ce qu'on appelle
la mort n'est qu'une espèce de suspenl-
sion (le la vie, uit exil, unl long voyage.
Mais les deuxi associés se retrouveroit.
Voilà pourquoi, lorsque noeus shirgirons
tous au jugenient dernier, en coi-ps et
en ame. Dieu i'aiuqlra rieu ajouté « la
création. Nos corps d'alors seront ceux-
là miniîîes (anais l-squn els nous aurons
vécu.

Notre corps est doei bienI plus imi-
iortel qu'on ne le peuse.
La miort n'est dont qu'uniî siuple in-

cident que le Christ, du reste, a glorifié,lorsqu'il disait quelques jours avalt sa
mort : "Si le grail de bé ne meurt pas,après qu'on 1'a jeté en, terre, il reste
seul ; mais, s'il meur, il porte beatu-
coup de fruits."

En résuIé, je prétends•
10 Que Dieu a pu changer Adam d'e-

tre immortel en être mortel comme il
a fait d'autres miracles sans jamais
-renverser une de ses lois ;

20 Que la constitution de l'atmiosphè-
re pouvait ne pas être avant le déluge
ce qu'elle a été depuis ;

30 Que le fruit défendu a pu être lui-
même l'élG-. nt de poison (lui a vicié
les tissus de l'homme ;

-le. Que les peines, les misères, le tra-
vail, la douleur ont change l'équilibre
pour lequel l'orgainise humain avait
été créé.'

.o. Que l'Amlie, à l'état d'innoceice,
pouvait exercer sur le corps certains
effets de conservation, de mnime qu'au-
jourd'hui, sous l'empire du pêché, elle
peut encore le conduire à sa guise.

Goe. Que l'immortalité du corps est
seulement modifiée, et non détruite
puisqu'il reparaîtra au jugeaient der-
nier.

Je ne comprends pas très bien l'al-
luision de mon correspondant à mon as-
sertion que les ténèbres ne sont pas la
négation de la lumière. Ce n'est pas dé-
truire le système solaire que de dire :
"que la nuit n'est pas l'absence de cette
lumière solaire." La lumière solaire
n'est jamais absente du firmament que
niouis contemplons dans la plus profonde
obscurité. A minuit, lorsqu'il n'y a pas
une étoile, lorsque la lune est invisi-
ble, lorsque vous vous perdez dans
cette mer d'encre de chine, le firma-
ment est, néanmoins, inondé des rayons
de l'astre lumineux S'il en était autre-
ment, il faudrait supposer la terre cent
mille fois plus grosse que le soleil. Or,
comme la terre, relativement au so-
leil, n'est pas plus grosse qu'une tête
d'épingle comparée it une orange, on

AL .13 U M N D U S T ? IE L

comprend quel faible espace notre pla-
iète peut couvrir de son ombre dans
l'immensité. De conbien appauvririez-
vous la lumière d'un appartement, si
vous vouliez diminuer l'éclat d'un bec
de gaz par l'obstacle d'une pointe d'ai-
guille ?

Mais nous nie découvrons pas, durant
la nluit, la ltiiuiète solaire qui est pour-
tant I, parce qu'elle ne reicontre, au-
cut point d'appui. Nous la voyons,, du-
rant le jour, parce qu'elle touche u no-
-re atmosphère ; et savez-vous pour-
quoi ? Parce qu'elle trouve un point
d'appui dans la pousrière qui flotte au
dessus de nous. C'est la poussière qui
rend le ciel lumineux. Sans cette pous-
sière, le firmament serait uoir le jour
comme la nuit. Nous verrions bien il
l'endroit où nous serions ; niais pas la
dix pas de I.

Naturellemient, la nuit, les rayons so-
laires passent au-dessus de notre atmos-
phère, et par conséquent, nous n'éprou-
vous pas les sensations de la unilière.
Nous n'apercevons que des ténèbres qui
ie sont pas l'absence de la lumière, de
lêile que la nuit n'est pas l'absence de
la lumière solaire ; elle n'est que l'ab-
sence de la poussière dans les régions
élevées.

ARTHiUR DANSEREAU.

A M. Arthur Dansereanu,
Distingué monsieur,

Bien que vous ayez nettement dé-
elaré votre intention dans les conies
de "La Presse" où vous vous occupez
de science, de aie faire que de l'exposi-
tion et lion de lu théorie, il semble ce-
pendant assez manifeste que vous ne
iianQuez aucune occasion, dans le cours
de vos remarquables études, de signaler
les faits scientiiques sur lesquels l'ob-
servation confirme le récit génésiaque.
Cela fait honneur à la sincérité de vo-
tre zèle chrétien, et est bien propre Ct
latter ceux qui, comme votre humble

anonytne, pensent le contraire de vous
et non n:oins sincèrement que vous, sur
cette question si importante, en ce que
cette sinqèrité de part et d'autre est
le gage d'un accessibilité et d'une
loyauté parfaite de controverse et en)
ce que votre attitude vous constitue en
tribunal compétent pour éclar- la rai-
son, la différence du confessionnel où
l'oen ne nous accorde que les secours de
la gràce, chose qui présuppose une dé-
mlionstratioin rationnelle

C'est ce qui, cher mo.sieur, m'a en-
gagé à i'adresser A litre phil-
lanthropique raison pour :enter de
ie faire vaincre lut répugnance que j'é

prouve depuis mia sortie du collége, à
admettre l'inspiration de la Bible sur
ii point essentiel en contact avec la
science. Si vous daigniez me faire la
faveur de me satisfaire, par la voix de
"La Presse", je vous donnerais en re-
tour, la certitude que vous édifieriez
une base de fa; à un groupe nombreux,
de jeunes gens qui l'ont perdue, inalgré
l'effort laborieux de l'enseignement pui-
sé et pratique, dans nos collèges : et
vous savez bien que d'ici à l'avènement
d'une époque agitée, il est peu probable
que la sincérité de lI pensée en excuse
la liberté, dans la province de Québec.

J'oserais vous demander la faveur
d'une discussion dans les strictes ter-
mes de la logique. Je sais que la har-
diesse de certaines affirmations scien-
tifiques en fait la fortune et sauve, aux
yeux du vulgaire, la veine de la démonis-
tration ; comme cette assertion que les
ténèbres nie sont pas la négation de la
lumière, assertion qui tend ai -détruire
t'ut le système solaire, en laissant croi-
re que la nuit n'est pas l'absence de

cette lumière solaire mais serait l'inter-
vention d'un corps, ou une modification
de l'éther indépendante de cette lu-
mière.

-11 s'agit de savoir si la mort est ui
phénomène naturel chez l'homme, coml-
me ordre de choses parfait et en harno-
nie avec toutes les lois de l'univers.

Vous conviendrez, monsieur, avec
moi, que la question n'est pas du moin-
dre intérêt, en ce qui concerne l'inspi.
ration de la bible, et, puisqu'il faut le
dire que c'est urm question qu'il n'est
pas permis à tn homme don de ré-
flexion, de nie pas regarder en face.

De ceux qui se rendent compte de
leur croyance religieuse." les uns, ln
masse ignorante, s'ariétent A un senti-
ientalisme primitif ou At la supersti-
tion traditionîuelle, les autres, il un sen-
timentalisire plus relevé, ou aux sen-
sations du mysticisme : quelques-uns
prgumellntent de la nécessité d'une reli-
gion pour le peuple, d'autres se re-
i:sent sur la morale stoleieinne du
chribtianismle, et que sais-je, enfin
Mais tous, pourtant, ne se fondent que
sur des présomptions plus ou moins
concluantes, si l'on veut, mais ne pou-
vant jamais atteindre le caractère
d'une démonstration. N'est-ce pas ren-
vcrser tout ordre rationnel que de s'ar-
réter à des présomptions destructibles
et de s'y tenir, pour établir un fait
dont on peut examiner la preuve direc-
te ?

A Quoi bon rai>onner de la grandeur
du christianisme, si A-dam n'a ltas
e.\isté Commue les livres saints le repre-
sentent ?

Pasebal n'a pu se le eacher et il a
lit : Tout est en Adam et en Jésus-

Christ.
Est-ce que, par hasard, Jsns-Christ

prouverait les prophètes ?
C'est vainement qu'on voudrait ar-

gumenter de la loi du mystère, dans
c(tte matière.

En effet, on pe-ut admettre cette loi
dans l'application d'un système déjt
d4montré, mais non dans la démonstra-
tion primordiale de ce système, qui de-
vient lui-même la source <le la loi du
mystère.

Posons nos prémisses
Faits donnés : L'homme existe de-

puis six mille ans, d'après la bible.
1o Si la mort de l'homme est ane

fonction natrXelle et l'a toujours été,
elle n'est pas la sanction de la condam-
nation originelle.

20 Si elle n'est pas la peine d'un
Adam prêvericateur, il n'y a pas eu
de Dieu Rédempteur.

30 Si..... pas de Dieu Rédempteur,
pas de divinité dans l'institution du
christianisme.

E'st-ce assez logique, Monsieur ? Ad-
mettrez-vous qu'un homme sensé qui
arrête sa conviction sur la solution de
ce problème, agit aussi honorablement
que celui qui compulse les mémoires
compliqués des liges fossiles de l'his-
teire chrétienne ?

Remarquez que si cette démonstra-
tion se conclut pour le surnaturel de la
mort, el: établit du coup le caractère
inspiré de la bible.

C'est donc la question capitale.
Maintenant, je démontre que la mort

est une fonction naturelle et l'a tout-
jours été, et qu'elle n'existe pas à rai-
son de la compétition d'un premier
état de nature.

Je dis : le cheval meurt, la mouche
meurt, le poisson meurt, l'arbre meurt,
le fer s'oxyde, tout s'use, et l'homme
meurt ; donc il meurt na.turellement.
Voilà un raisonnement de simple bon
sens qui en vaut bien d'autres pour
l'observation ordinaire ; mais poursui-
vons.

Le principe de mort de l'homme et
de l'animal, c'est le méme que le prin-
sipe de vie, l'action de l'oxygène, cela
cln dehors de l'action violente des agents
étrangers,
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Donc l'oxygène n'existait pas avant
la chute originelle, ou l'homme ne le
subissait pas par la respiration et
échappait aux lois de l'animalité. A
moins qu'on ne prétende que les ani-
maux eux-mômes étaient différents et
même immortels, lorsqu'on sait qu'u-
ne paire de harengs peut couvrir tois
les océans de sa postérité en moins de
dix ans !

Mais l'oxygone existait et nous en
avons la dénamnstration par la présen-
ce établie d'atmosphères dans des pla-
nstes plus vieilles que la nôtre île mil-
lions d'années, démonstration qui rend
absurde lt supposition qu'un créateur
ait pu créer l'oxygène il y a six mille
ans pour soumettre l'homme A ila mort.

Dire que la faute originelle a cor-
rompu la nature (le tout l'univers serait
un contre bon sens et, en outre, un
démenti A la bible qui a limité A l'hu-
monité terrsMtre les conséqiuenices de
cette faute. Dit reste, Adam pouvait-il
pî.rler sans oxygène dans le parailister-
restre ?

Donc, il faut arriver s la siuppositlon
extrenîe que Adt.m était immortel en
subissant toutes les lois dont l'actôion
conduit A la n'crt naturelle. Il ne pou-
vait être tué par le tonnerre, ni mangé
par ls carr.nsslers, ni se noyer, etc.,
ni mourrir de vieillesse.

Cependant li métaphysique de collé-

go nous enseigne qu'une loi recoit sa
perfection de la manière dont elle at-
teint son objet : ce serait done par sa
faute que Adam aurait donné leur per-
fection aux lois de la nature.

Va-t-on recourir à la fiction d'un état
miraculeux "perpetuel?" C'est absur-
de "in ipsis verbis."

Il est absurde de supposer une sus-
pension "perpétuelle" d'une loi de la
nature : c'est nier la loi mome. Or,
Adam devant vivre éternellement de
l'oxygène sans en ressentir l'action
comburante, était un miracle perpé-
tuel.

Voilà, Monsieur, la démonstration a
laquelle, me prévalant de ma sincérité
et de mon ardent désir de penser A
l'unisson de mes compatriotes, j'ai l'hon-
neur de Folliciter une réponse (le réfu-
tation.

Votre respectueux,

CIERCIIEUR.

LEGISLATION CONTRE LES MAU-
VAISES HERBES

L'Etat dc l'Iowa a pris des mesures
contre le "Salsola kali var. Tragus"
qui, venu (le Russie, a envahi des ter-
ritoires considérables aux Etats-Unis.

Les Nouveautés Industrielles

La coupe des cheveux et le grillage
par 'électricité

On vient de tr umver une nouvelle mis-
sion A l'électric Ô : celle de couper et
de brûler les c, aveux. Cette opération
est Connue sous le nom de "singe cnt-
ting" et non seulement elle fait du bien
aux cheveux, mais elle est agréable a
ceux qui subissent l'opération.

L'i ustrument que montre notre vi-
gnette est un peigne, sur les dents du-
quel passe un fil en platine. Quand le
pouce presse le bouton sur le peigne,
le courant électrique s'établit et les
dents sont chauffées au rouge blanc.

On passe alors le peigne dans la che.
velure et l'opération du grillage com-
mence.

Les cheveux Yenant en contact avec
le peigne sont coupes et brûlés en me-
ie temps. Avec ce procédé, on n'a plus

à craindre les enflammations de l'an-
cienne méthode.

Ce n'est pas notre intention ici d'ex-
pliquer les bienfaits du grillage des che-
veux. Chacun sait que le ch 'veu est
creux et que dans ce creux at une
huile qui lui donne la vigueur et la
beauté. Quand le cheveu est coupé par
les ciseaux, il saigne, pour ainsi dire, et
l'huile qu'il contient se perd, A moins
que par le moyen du grillage on ne re-
ferme les extrémités des tubes capillai-
res.

Au moyen de la coupe électrique,
l'extrémité de chaq le cheveu se trouve
cautérisé en même temps qu'il est cou-
pé. L'on prétend aussi que ce procédé
empêche de prendre le rhume.

La construction d'un peigne de ce
genre est telle qu'il n'y a aucun dan-
ger de recevoir de choc électrique et de
brûler le cuir chevelu. On doit exercer
une très forte pression sur le bouton
pour établir le courant, et du moment
qu'on cesse de presser, le peigne de-
vient froid instantanément. Si pour une
raison ou une autre, le coiffeur venait
à échapper son peigne, il n'y aurait au-
cun danger de se faire brûler.

Un des effets les plus remarquables
de ce procédé, c'est la manière unifor-
me avec laquelle les cheveux sont cou-
pés. Les ciseaux en platine sont tou-
jours en ligne droite et dans une seule
position. Par conséquent, ce pb;en élec-

trique ne peut pas couper les cheveux
d'une manière inégale et ne possédant
pas de flammes, on ne peut mettre le
feu au reste de la chevelure, ainsi qu'il
arrive souvent avec les mèches dont
on se sert actuellement.

Le procédé est aussi très rapide.
Pour monter l'appareil, il n'y a qu'à

déplacer une lampe incandescente de
sa douille et d'y fixer le fil qui est re-
lié au peigne.

Ainsi qu'on peut le voir, il est la sim-
plicité meme, facile A réparer, et n'im-
porte quel coiffeur peut le manier.

Les ciseaux en platine peuvent tire
enlevés et remplacés par de nouveaux
dans l'espace de trois secondes, sans
l'aide d'aucun outil.

Les cachets parfumés
Pour diffuser les parfums dans les

appartements, on a imaginé bien des
systèmes : " diffuseurs de parfums "
par agitation mécanique ou par entrai-
nement A l'aide de la vapeur d'eau,
"brûle-parfums," pastilles odorantes,
etc. Chacun de ces moyens exige des
appareils qu'il faut mettre en mar-
che ; c'est lA un petit inconvénient,
mais il suffit à limiter la propagation
de ces procédés.

L'usage des cahots est bien plus pra-
tique, car ils peuvent émettie les par-
fums dont ils sont chargés, dans n'im-
porte quel vase et sans aucune manipu-
lation gênante ou incommode. Il s'a-
git de mettre deux de ces cachets dans
le récipient contenant un peu d'eau,
pour avoir un dégagement lent et cons-
tant de l'odeur qu'ils renferment.

Le parfum, essence de violette, de
rose, de jasmin ou un bouquet d'essen-
ces, est melé avec de l'acide oxalosac-
charique et enfermé dans un premier
cachet, de couleur blanche. Dans un
second, de couleur bleue, est enfermé
du bicarbonate de soude sec. Par leur
mélange, une fois la surface du cachet
détrempée par l'eau, Il se produit dt
l'acide carbonique qui possède la pro-
priété de se charger d'odeur et, d'en
répandre la suavité dans la chambre.

Il est bien évident que les Aeides
tartrique, cierique, phosphorique, le
bisilfate de potasse, peuvent rempla-

cer l'acide oxalo-saccharique, de même
que les carbonates de chaux, de ma.
guésie, de zinc, remplacent le bicar-
bonate de soude. Mais l'expérience a
démontré que les cachets préparés com-
me il a été dit plus haut donnent les
meilleurs résultats. A la plice de l'a.
cide carbonique, on peut se servir,con-
me gaz destiné A entrainer le parfum,
de l'oxygène, de l'hydrogène.

Les cachets A l'oxygène se préparent
ainsi : dans l'un on met du permanga-
nate de potasse en pondre, dans l'autre
lu bioxyde de baryum. Le bioxyde de

bryum est humecté avec l'essence a
vaporiser.

Pour utiliser l'hydrogène, on se sert
dans l'un des cachets de poudre de
zinc on de poudre de fer, dans l'autre,
d'un acide éeergique comme l'acide
oxalique, ou l'acide tartrique. Toute-
fois, les caclcts A l'hydrogène sont
"paresseux," c'est-à-dire qu'ils ne dé-
gagent que lentement leur parfum.

Procédé d'impression photographi-
que sur tissus

Dans le relevé des brevets américains
relatifs à la photographie, nous notons
le suivant qui a pour objet un procédé
de photographie sur s":laces poreuses
ou absorbantes, oti sur tissus, de telle
manière que la photographie ou l'im-
pression constitue une teinture indélé-
bile pénétrant le corps du tissu au
point que si ce dernier est mince, l'i-
mage sera pratiquement le môme sur
lqs deux côtés. Le tissu est préalable-
ment Immergé pendant dix ou quinze
minutes dans une solution de gomme
arabique 4 gram., sel, 1 gran. (dissou-
drc dans 123 c. c. d'eau distillée). Le
tissu étant sec est mis à flotter sur
un bain sensibillsategr composé de 10
grammes de nitrate d'argent dissous
dans 80 c. C. d'eau distillée. Il est
alors séché et Imprime comme un mor-
ceau de papier albuminé, mais avec
une exposition relativement longue, de
telle façon que l'image soit complète-
ment visible A l'endroit comme A l'en-
vers. Le virage et le fixage se font à
la manière ordinsire. - ("The Photo-
graphic Times," mars 1895,)

Un petit rapport fort bien fait a été
publié par l'"Iown Agricultural Col-
lege Experiment Station," A la suite
d'observations et d'expériences nom
breuses de MM. Pammel. Patrick,
Budd. En réalité, il est facile de se dé-
barrasser de cette plante, comme de
beaucoup d'autres mauvaises herbes
d'ailleurs, en la coupant au pied avant
qu'elle ait pli fleurir et porter graine.
La racine meurt et tout est dit. C'est
en 1873 ou 1S74 que le "Salsola kali"
a été introduit aux Etats-Unis, acciden.
tellement, sous forme de graines me-
langées à des graines de lin. Le tout
a Ôté some, et la nouvelle herbe n'ayant
pas été exterminée de suite, a produit
des graines que le vent a bien vite dis.
sc-lminee au loin. La conclusion pra-
tique est qu'il convie nit de ne pa.« lais-
ser porter graine A la plante : en la
coupant A ras le sol avant fructifica-
tion, on la tue, on l'empêche de se re-
produire sur place l'année suivante, et
on l'empêche d'aller envahir les terres
voisines où le vent a coutume de rou-
1er la plante dessCcliée et ses graines
qu'il éparpille sur sa route.
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Chauffage et cuisine électriques
. Principes et phénomènes utilisés.-

Le passage d'uain vuaniîît électrique du îîan
uit conducteur est toujours accompagné
d'ut développement de chaleur et in%
quantité de elitleur ains développée
correspond exnletemîet-i il la somlîte
d'énîergie dépnsée par le vourant pour
vaincre la résistance du conducteur.
Q uaiid le problème de la transmission
de l'énergie se posa, oit considéra ce
développîemenît de chaleur. cette perte,
Voimle utin imal inévitable et il en est
encore ainilisi netuellement. Mais des dé-

Fig. 1.-Malériel de cuisine électri

couvertes ultérieures ont permis d'tuti-
liser ce phénomène ile diverses maniiè-
res en ampliiiant l'effet enlorifique en
des endroits détermtiliés li conducteur.

C'est cette utilisation qui nous vaut
aujourd'hui l'évlairage électrique, la
sondh.re et le forgeage êlectriques, le
chauffage et 11 cuisine électriques.

La possibilité de transformer l'éner-
gie électrique en chaleur utile, trans-
mtissible A1 distance en aussi petite quni-
titê que l'ot veut. repose rur ce prin-
cipe que la chaleur développée dans un
conducteur est proportionnellement nu

Fi. 3.-Fer à repaiser electrique.

carrè de l'intensité du courant et en
raison directe de li résistance du con-
ducteur. On e.primuer.L cela en d'autres
tertes Cen disanit, (Ilue, d'une part, si
le courant est deux fois plus intense le
conducteur s'chauffern quatre fois
plus, que si l'intensité est trois fois
plus forte, l'échauffement sera neuf
fois aussi grand et que, d'autre art,
si la section du conducteur est rédui-
te de moitié, la quantité de chaleur dé-
veloppée sera double et que si la sec-
tion n'est plus que dlu tiers(le ce
qu'elle ~était, l'échauffement sera triple.

t pour cela que, djansli les instal-
4 électriques, oi se sert de gros
eteurs p--ur <tue le courant ni'e.
e que le moins d'obstacle possi-
t qu'au point où l'on veut pro-
lia chaleur ou la lumière, on ré-
es dimensions des conducteurs et
gmnente leur résistance dans les
rtions convenables.
s avons un exemple <le cette mnî<-
de procéder dnus li distribution
irant pour la lumière à incandes-
: on Insère dans un conducteur
ivre de faible résistance une très

Que.

longueur de charbon de trPs
e résistance. Les conditions con-
iles sont ainsi réaulisées et l'ont
t dans le filament de charbon
chnleur presque suffisante pour
e le platine, tandis que les deutx
mités dlu conducteur de cuivre
lequel le même courant n passé
it froides.
soudure électrique nous ofre un
exemple du même genre, muais

ent quant à l'amplitude des effets
ius. Deux bnres de cuivre ou
es métaux à souder, d'un pouce

s--

.r.

Fuj. 4.-'îbin

lus de diamètre, sont amenées, à
point de jonction, à la chaleur de
ire en peu d'instants sur le pas-
de l'une à l'autre d'un courant
usité convenable. Cette intensité
être énorme pour les échauffer

manière sensible méme au toiu-
car elles sont très bonn.ýs con-

ices ; mais le point ou les points
esquels elles se touchent. quand
sont en position pour être soudées.
it une résistance relativement con-
able et par suite la chaleur s'y
oppe immbdiatement et s'y trouve

localisée, tandis que les parties udja-
centes demeurent froides.

Dans l'applicntion dui courant électri-
elie u litsh nuffage, il est indispeniloi

d'observer certaines préenutions et pur-
tieulièreient de ne lats donner à la ré-
sistance une valeur trop grande <lui
empêcherait le passage de la quantité
le courant nécessaire.

Nous prendrons un exemple dants lia
distribution de l'eau.

L'électricité est distribuée dans les
habitations de la méme manière qute
l'eau, c'est-à-dire sous inle certnine

Fig,. 2.-G-ril dleciguqe.

et

pression invariable déterminée pour
l'eau par la hauteur du réservoir qui
la fournit et pour l'électricité par la
dynamo le lai station centrale d'éclai-
rage. Dans l'un vomme dans l'autre cas.
le coisoiiatear ne pieut modifier ce
te pression. Il peut la réduire chiez lui.
sil le désire, 'ai introduisant des valves
sur ses tuyaux ou des résistances sur
ses fils, mais il ne peut, avec le.
moyens usuels, l'augienter d'aucune
manière. Ses aippareils doivent dot(
être adaptés à li pression dont il dis-
pose.

à J

de toilette arec iatensiles éleciqucs.

Comme il a déjà été dit, l'effet d'é-
chauffemnent sera augmenté quatre o%.
neuf fois en doublant ou triplant sint
plement l'inîtentsitë du. courant, mais il
est également vrai que le courant se
trouvera réduit à la moitié ou au tiers
si l'on double cu si l'o» triple la ré-
sistance, et quand inle telle réduction
de courant se produit les effets calorili-
ques se trouvent ramenés ion A la moui-
lié ou nu tiers, mais au quart oit a,.
neuvième. Aiisi Pi l'on emploie une
trop forte résisitance. la chaleur sera
ipsuffi-4anite , oit ne pieut obtenir les ré
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sultats désires que par une pression eL
une r&sistance convenablement rCglées
et combinées.

Souvent le principe énoncé ci-dessus,
si le ilanent d'une lampe A ineanîde.4-
cence était deux fois aussi long qu'il
est, sa rc.sistanee serait double et su
tempGrature serait réduite au quart
de celle qui lui est nécessaire pour qu'il
soit incandescent et brillant ; il nl'ar-
riverait qu'au rouge sombre ou ne
donnerait pas de lumière du tout suirs
la pression ordinare. C'est pourquoi,
si nous Plaçons cette lampe sur tut cir-
cuit nyant une pression double, ellie
brillera avec la même intensité que sur
le circuit A basse pression avant que
son filament nit été allongé, et cela
lurIcee que l'augmentation de résistanilice
est exactement compensée par un ac-
croissemnent correspondant de pression.

Dans la soudure électrique on n'en-
ploie que des pressions très basses, si
basses qu'elles présentent cette appa-
rente anomalie que le courant qui, ein
peu d'instants, élève titi barreau d'a-
cier de 2 ou 3 pouces de diamètre à la
température du rouge blanc, est totin-
lemgent impuissant pour Gelauffer iô-
mle le filament d'une lampe A iicandes-
cence ordinaire. Le fait devient plis
surprenant encore si l'ont met la main
ou même la langue entre les extré-
mités de deux barres (le cette diiîen-
sion ; sanls en ressentir d'effet fAclieeux,
oi petit faire passer le courant. qui,
pendant la minute suivante, produira
la fusion et la soudure des deux b'arre.,
lorsqu'elles -seront amenées at contact
l'une de l'autre.

L'explication, dans les deux cas di
filament et le la main ou le la langue,
se présente d'ailleurs d'elle-même A
l'esprit : les résistances ainsi interposées
sont assez grandes polir ne laisser pas-
ser, e» raison de la très faible pression,
qu'un courant tout à fait inoffensif.

Un autre exemple de remarquables
effets localisés, qui ont récemment fait
sensation dans le monde de l'électricité,
est celui de l'éclinuffement et de la fie
sion sous l'eau de métaux réfractaires
tels que le fer et l'acier. Ce procédé.
dû A deux savants belges, MM. La-
grange et Ilolo, consiste A attacher
une large plr.que de plomb à un con-
ducteur et une petite barre de fer à
l'autre. En plongeant la plaque île
plomb et la barre dans un baquet d'eau
acidulée, de manière à fermer le cir-
cuit par l'intermédiaire du liquide, le
courant passe de la plaque de plomb
à la barre de fer. La partie de cèlle-
ci immergée dans l'eau se revêt inié-
dintenient d'une gaine d'un éclat lumi-
ieux trôs intense et en quelques minu-
tes elle est entièrement fondue. tandis
que la partie non immergée demeure
froide et qu'on petit impunément la
toucher jusqu'à quelques ceitiiiètres
de l'extrémité qui a été fondue.

Les inventeurs assurent que les temu-
pératures (fue l'ot petit atteindre par
leur procédé varient de 7,000 à 14,000
degrés Fnrenhieit. Ces chiffres semblent
toutefois exagérés, car il n'est pas pro-
bable que ces températures dépassent
celles des tires électriques qui sont
les plus Glevées qu'on ait atteintes jus-
qu'ici.

Dan.s tous ces exemples les effets ca-
lorifiques sont obtenus en localisant les
résistances : dants le dernier que nous
venons de citer, on suppose que le d-
veloppenent dle la. chaleur est dû à une
mince pellicule d'hydmgtne gazeux qui
enveluppe le fer immerg: c'est., done
encore là l'effet d'une résistatee loca-
lisée.

Iour le chauffage des labitations et
la cuisson des aliments, de telles temî-
pératures ne seraient ni désirables ni
utiles. Ce qu'il faut, c'est la quantité
répartie sur le temps et non l'initensité,
c'est-à-dire la chaleur moins loenlisee,'
et mieux distribuée. On obtient faci.
lement ce résultat en distribunnt la re-
sistaice.

Revenonuams A notre exemple du fila-
iiicit de la'npe à incandescence. Si ce
lamgent était dix fois plus lonîg, iii.îîs
sa conduetibilitô pmr uiltà de longueur
iiigiientée de telle sorte qu'il offrit
toujours la minem résistance totale au
couîrant. la même quantité de challear
sentit développée, mais elle serait dis-
tribiuéo sur tue longueur décuple et
son intensité ie serait plus, par inité-
île longueur, que le dixième de ce qu'el-
le était sur le filaient primitif. Le
nouveau ilanent, bient que chaud, ie
le serait plus itssez poutr être iiiii-
lieux. C'est-là, en définitive, le principe
appliqué dans la construction des ppa-
reils de chauffage et de cuisinîe.

Il. Appareils et iistallatioiis.-Les
appareils pour le chauffage des appar.
tenents, des fouriienux de cuisine, les
casseroles, poêles A frire, grils, théli-
res, cafetières, bouillottes, les fers A
repasser, outils de métiers flivers, etc.,
fonctionnaut par l'électricité sont an,
jourd'lui des articles le fabrication
courante.

Le mode de construction adoptée par
les constructeurs est pour teus i peu

près identique. Il consiste dans l'emu-
ploi de longueurs considérables de con-.
ducteurs, dont la résistance totale est
caîlculée pour le courant à employer.
Ces conducteurs sont enroulés ou re-
pliés sur eix-iemes de nàiîère A
pouvoir être contenus dans de petits
espaces. Généralement on noie les fils,
disposés ein enroulements plats, enu zig-
zags ou lignes striées, dans une mince
plaque de ciment spécial ou l'émail
qui petit être renforcée ensuite par une
feuille de fonte ou d'acier. Une plaque
ainsi constituée, quand un courant cont-
venable y circule, s'GeTiauffe prompte-
ment ; on peut l'employer pour toits
les usages pouir lesquels convient le des-
sus d'un fourneau A charbon. En doù-
glant une caisse ou en garnissant un
espace quelconque de plaques sembla-
bles on petit s'en servir en guise de
four et ce four fonctionnera de la nia-
niôre la plus parfaite. On y fera cuire
nit rôti ou un pain, à volonté. Si, ait
lieu 'de garnir la plaque do ciment oui
d'émail, où sont noyés les fils, -l'une
plaque de fer. oit l'applique au fond
d'une théière, d'une cafetière oit d'une

poele è frire, ces ustensiles seront prûts
A fonctionner. Il suffira île les miunir
d'un double conducteur flexible qu'on
reliera à une prise de courant pneGe
en lieu convenable sur la canalisation
intdrieure de lumière. La chaleur, dans
l'appareil, pourra être régl6e en y fai.
saut passer plus ou moins île courant
aiti moyen d'ini dispositif à cet usage.
La' température exactement nécessaire
pourra être ainsi en miime temps être
atteinte et maintenue et aucune cli.
leur te sera perdue. Quand la cuissoin
sera complète oit pourra interrompre le
courant jusqu'à ce qu'on en ait besoin
de nouveau i en un mot, on pracOdern
comme avec le gaz.

A l'exposition de 1893, A Clicago, des
ustensiles électriques, d'une variété con-
sidérable, étaient exposés par des cons-
triteteurs anglais, allemands et amiîéri-
cains. Une île ces manisons exuosait
tue installation culinaire complète (fig.

1), garnie d'ustensiles électriques qui
fonctionnaient chaque jour. Sur une ta-
ble du compartiment de cette exposition
on voyait tut tableau de distribution au-
quel étaient atta'hliés un rechaud, unt

braisière, une théière, ue cafetière, uit
gril (fig. 2) et tout le sautres ustensilos
iiecessaires dans une cuisine de pre-
mier ordre.

Ici, l'eau bouillait dans des vases
en verre sur un mince disque nétalli-
que, sans moyens apparents de généra-
tion de la chaleur, qui cependant était
réelle et parfaitement réglable. LA, des
mets étaient confectionnés, des biftecks
grillés en un tour de main ; le café, le
tbé et le chocolat étaient préparés com-
me un expert seul petit le faire. On
repasait du linge avec un fer A re-
passer électrique (fig. 3) et d'autres
exemples pratiques éta'ent encore dot-
nés des nombreux usages auxquels l'é-
lectricité peut être employée par la mé-
nagère.

Mais ce qu'il y avait petit être de
plus intéressant dans cette exposition,
c'était le four électrique qui fonction-
nait presque constamment. Il consis-
tait simplement en une botte en bois.
Sur deux côtés et à l'une des extrémi-
tés il avait des portes dans lesquelles
étaient pratiquées de larges fenêtres en
verre à travers lesquelles le progrès des

Fig. 5.-Ecr'an raditdcir élecliqule.
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I'ALBUM INDUSTRIEL

opérations pouvait être observé. A l'ex-
ception des fenêtres, l'intérieur était
doublé d'amiante. Le dessus et le fond
étaient constitués par des plaques de
chauffage ; des taquets sur les côtés
permettaient d'introduire des plaques
additionnelles en diverses positions,
quand cela était utile pour distribuer la
chaleur, suivant que pouvait le récla-
mer chaque plat particulier.

Trois de ces plaques étaient normale-
ment en position, mais chacune d'elles
était contrôlée séparément, de telle
sorte que, sans ouvrir les portes, l'une
quelconque ou toutes trois pouvaient
être mises en action à volonté. Pour ai-
der à l'observation, l'intérieur du four
était éclairé par quatre lampes à in-
eandescence ; tout ce qui se passait à
l'intérieur pouvait donc être complèt.-
ment vu de l'extérieur et un thermomè-
tre à mercure tenait les assistants ren-
seignés sur la température à laquelle
s'effeetuaient les opérations. Il n'y
avait presque pas de radiation ; qnand
on regardait la côte de boeuf qui rô-
tissait ou le pain qui cuisait dans l'in-
térieur éclairé du four, il était difficile
de s'imaginer 'ue la cuisson s'opérait.
L'impression qu'on éprouvait était plu-
tôt celle qu'aurait causée une caisse à
glace, dans laquelle ces objets auraieitf
été placés pour les rafralchir.

Le lecteur profane trouvera sans
doute que c'est là une méthode idéale
de cuisson ; cette idée ne sera pas com-
battue par ceux qui en ont essayé.

En outre des ustensiles qui fonction-
naient réellement, beaucoup d'autres
étaient simplement exposés, particulière-
ment des outils, parmi lesquels des fers
de divers genres, des pots à colle, etc.,
tous prêts à être chauffés par l'électri-
cité et à être employés.

On ne pouvait non plus oublier ce qui
est de toute nécessité dans le cabinet
de toilette d'une dame élégante : il y
avait des fers électriques à friser. D'ai-
leurs pourquoi le cabinet de toilette de
la simple bourgeoise, aussi bien que
celui de la mondaine la plus "select"
ne mettrait-il pas le chauffageglectri-
que à contribution (voir fig. 4).

Il n'y a pour ainsi dire pas de li-
mites pour les créations nouvelles.
C'est à Londres surtout que la cons-
truction des appareils de chauffage
et de cuisine a pris une grande pro-
portion. De même qu'à Paris le
gaz consommé pour le chauffage est
vendu avec réduction sur le tarif or-
dinaire, de même certaines maisons lon-
donniennes ont pris des arrangements
avec les compagnies d'électricité pour
que leurs clients acheteurs d'appareils
de cuisine ne paient le courant qu'à de-
mi-tarif. Les compagnies se prêtent à
la combinaison parce que, dit-on, cette
consommation spéciale aura surtout
lieu pendant le jour, alors que les be-
soins de l'éclairage sont peu Impor.
tants

En outre des fourneaux qu'elles h-
vrent, ces maisons fournissenf encore
des appareils pour confectionner le dé-
Jeuner, dans lesquels on peut cuire des
oeufs et autres mets faciles à prépa-
rer sur la table même où l'on déjeune,
des appareils ornementaux pour la con-
fection du thé de cinq heures (five
o'clock tea) ; des chaufferettes de divere
genres qui ont l'avantage de ne ré-
pandre aucune odeur dans les apparte-
ments ; des écrans -ornementaux (fig. 5)
qui agissent comme radiateurs et chauf-
fent les pièces (1) ; des chauffe-fers
pour les coiffeurs et diverk autres usten-
siles à l'usage spécial de ces honora-
bles industriels.

(1) Une installation importante de ces
écrans de chauffage a été faite l'hiver
dernier dans un thétre de Londres et
a été très appréciée du public.

On ne saurait dire que l'emploi de
ces appareils a pris une grande exten-
sion ; l'usage n'en est encore jusqu'ici
que très limité. Beaucoup de voitures,
sur les lignes de tramways électriques,

sont en hiver complètement chauffées
par des chaufferettes électriques pla-
cées sous les banquettes où elles ne
prennent aucune place utile et ce genre
de chauffage prend un développement
rapide ; mais pour les usages domesti-
ques le progrès est plus lent.

Pour la cuisine et le chauffage aussi
bien que pour l'éclairage, le cour4nt doit
être puisé à la canalisation électrique
de la rue. Il ne saurait plus être ques-
tion aujourd'hui de piles comme on le
préconisait autrefois pour certaines ins-
tallations particulières.

Quant au coût du chauffage électri-
que, l'auteur de l'article où nous pui-
sons ces renseignements, M. Nelson W.
Perry, le rapporte à celui d'une lampe
à incandescence de 16 bougies dont la
dépense est de 1/5 de sous par heure
environ. Une chopine d'eau peut être
amené de 60 degrés à la température
d'ébullition avec une dépense de cou-
rant équivalent à celle de deux lampes
de 16 bougies pendant une heure ; si
l'on emploie un courant équivalent à
celui de 5 lampes, la chopine d'eau
bouillira en 12 minutes ; enfin, avec un
courant égal à celui de 16 lampes %,
l'ébullition se produira en 3 minutes
7/10. On peut faire frire quatre ou
cinq côtelettes, y compris le temps né-
cessaire pour chauffer la poêle, en 12
minutes avec l'équivalent de 5 lampes
et enfin, pour le four, il faut l'équiva-

lent de 18 lampes pour le porter à
120 degrés en 5 minutes, à 440 degré'
en 20 minutes.

Ces exemples montrent que la cuisi-
ne électrique est considérablement plus
dispendieuse que la cuisine au charbon
ou même au bois et qu'elle doit être
considérée comme un luxe. Il serait

*heureux cependant qu'elle pût noùs
débarrasser de la malpropreté et de la
chaleur qui sont inhérentes à l'emploi
du fourneau à charbon. Espérons que
ce luxe cessera un jour d'être trop coû-
teux ; comme toutes choses, les mkoyens
de produire le courant se perfectionne-
ront et, avec l'abaissement des prix,
nous aurons le pot-au-feu et le rosbeef
cuits à point, à l'électricité et à bon
compte.--"Revue Universelle".

A. MICHAUT.

Donne-botte automatique
Cet appareil est destiné, comme son

nom l'indique, à donner automatique-
ment et aux heures voulues, la botte à
un cheval ou à plusieurs par une simple
combinaison d'attaches. Il se compose
d'un réveil-matin R, marchant dans
tous les sens, porté sur un pied en fon-
te P, et d'un couteau biaisé C, au-
dessus duquel se trouve le poteau porte-
botte B.

L'appareil est disposé sur une plan-

chette fixée au mur, au-dessus du trou
rectangulaire servant à donner à man-
ger sur le ràtelier.

On monte le réveil comme à l'ordi-
naire, on met l'aiguille à laquelle on
doit donner la botte, on tire le bou-
ton du couteau qui se tend aussitôt.

Prenant une botte de fourrage, on
n'a qu'à l'attacher par une simple fi-
celle F, et la suspendre au poteau.

Aussitôt l'heure arrivée, le réveil pro-
duit un déclanchement, le couteau tran-
che vigoureusement la ficelle F. et la
botte est, par son simple poids, tom-
bée dans le rfttelier. Le cheval s'habitue
si bien à son donne-botte que, quoique
couché dans la nuit, il se relève aussi-
tôt que le réveil sonne et se met en
danger.

On voit que les personnes possédant
un cheval, et qui sont obligées de leur
donner la botte une ou deux heures
avant leur départ, trouvent un sérieux
avantage à se servir de cet appareil.

Le fusil électrique
On s'entretient de nouveau, avec in-

térêt, de l'emploi de l'électricité pour
remplacer les systèmes à percussion
dans les armes à feu. L'étincelle s'ob-
tient dans les allumoirs à gaz ; une bat-
terie, de dimensions relativement res-
treintes, peut produire 35,000 étincel-

les sans avoir besoin d'être rechargée.
L'avantage principal que présenterait
ce système serait, à ce qu'affirment
ses promoteurs, de permettre de rem-
placer la poudre, dans les ar-
mes à feu, par l'un des puissants ex-
plosifs modernes. Dans un ordre d'i-
dées analogues, c'est ainsi que l'emploi
de l'air comprimé pour les canons, in-
génieusement combiné par l'inventeur
Zallnski, a permis de lancer à distance
des obus chargés de dynamite, dont
les résultats ont été surprenants.

Les faux rubis
Les rubis artificiels fabriqués pour la

première fois par M. Frémy, ont été
considérés à cette époque comme de
simples curiosités scientifiques sans in-
térêt au point de vue pratique. 'NNatural
science" nous apprend que depuis quel-
que temps l'on trouve dans le commer-
ce des rubis qui à première vue res-
semblent aux pierres de Burmah, et
qui sont cependant certainement d'ori-
gine artificielle. Ils ne se distinguent
des rubis vrais ni par la dureté, par
le poids spécifique, le brillant, etc. ;
mais si on les examine au microscope,
on aperçoit des paillettes de verre disse-
rainées dans la masse et qui dinotent
l'origine artiecielle de ces pierres.
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Une bonde atérilisatrice
Voici un excellent appareil. C'est une

bonde qui, stérilisant l'air de rentrée
dans les tonneaux, permet de prendre
le vin dans un tonneau en vidange sans
laisser se gâter le liquide qui reste A
la fin aussi bon qu'il l'était au comuuen-
cemuent. Le principe de l'appareil est
fort simple, Il est base sur le filtrage
de l'air A travers le coton et sur les bel.
les découvertes de M. Pasteur. Les Ita-
liens ont voulu exploiter ce procédé, et
M. Frattini a pris un brevet pour l'ai-
pareil suivant, dont le mécanisme est
d'ailleurs facile à comprendre.

Sur le tonneau, supposé complètement
rempli, on met A frottement dur un
bouchon dans lequel passe un tube eni
bois E, qui se termine par un second
tube métallique plus petit et recourbe
F, qui est joint au stérilisateur. Ce der-
nier se compose d'un verre hermétique-
ment clos par une plaque ntaillique
suriontée d'un entonnoir A percé de
trous et remili de coton chimiquement
pur. L'entonnoir communique à une amn-
poule X e'e%,.ant et qui vient s'ouvrir
sur un plateau perce de trous P, sup-
portant une fouît le petits grains de
verre. En dessous, entre quatre poin-
tes métalliques qui assurent sa direc-
tion, est un petit globe creux de verre
dont la mission est de boucher l'orifice
iif-ieire de l'ampoule.

Ceci pose, après avoir enlevé le co-

Moteur à pétrole
Comme plusieurs de nos lecteurs nous

demandent d'expliquer ce que c'est
qu'un moteur A pétrole, nous donoiins
ci-près la description de celui qui a
remporté le premier prix en France

toit de l'entonnoir, on y verse de l'al-
cool qui remplit -la chambre Il et couvre
les grains de verre jusqu'en D. On re-
met le coton dans l'entonnoir, et l'ap-
pareil est pret A fonuclninner. L'air atti-

Bowde srilisatrice Frallini.

ré par l'abaissement dut niveau du li-
quide dans le tonneau, filtre d'abord A
travers le coton, atrrive dans l'ampoule,
déplace le bouchon intérieur, et, passant
A travers lit pltqte percée de trous, re-

ment, les soupapes d'air "b" et d'é-
chappement "p" sont fermées. Lorsque
le piston A s'abaisse, il y a aspiration
d'air extérieur par le canal "a" et la
soupape "b" ; cet air pénètre dans la
chiambre de combustion G, mais en ne-
me temps, il y a aspiration d'air par le

monte en se divisant en bulles excessi-
veiment petites A travers les grains de
verre dans la chambre Z, d'où il passe
dats le tonneau. L'air subit donc ni
premier filtrage sur le coton, puis un
second barbotage dans l'alcool, opéra-
tion dont l'efficacité provient de ce que
les bulles d'air sont réduites par les
grains de verre A lotir volume minimum
et par conséquent laissent nu contact
de l'alcool tous les germes qui auraient
échappé aut premier filtre. La stértli-
sation semble donc parfaite.

Si le tonneau est en fermentation, le
phénomène inverse se produit. L'air
passe sur le niveau de l'alcool dans le
verre, le fait remonter dans l'ampoule.

Le gaz passe à travers les trous de
la plaque, remonte dans l'ampoule par
le trou central et s'échappe au dehors
par l'entonnoir plein de coton. D'apres
cela, on voit que l'appareil, ion seule-
ment stérilise l'air qui entre dans le
tonneau, mais encore, par son fonction-
nmiiient, avertit d'une fermentation
quelconque et permet d'en apprécier
l'importance.

Il est clair que si cette disposition est
brevetée, le principe ne l'est pas, que
chacun petit imaginer d'autres moyens
d'arriver atu même résultat ; niais soit-
vent oit ne veut pas'se donner la peine
de chercher, et oit préfère s'adresser à
un marchand, à condition que l'appi-
reil qu'il donne fonctionne bien.

si dans la chambre G où, avec l'air, il
forme ui mélange détonant.

Lorsque le piston remonte, le m(lan-
ge comprimt s'enlamme au contact des
parois du vaporisateur et l'explosion
a lieu.

Le piston A redescend et, vers la fin

Fig. 1.

' La fig. 1 nous représente une vue
perspective de ce moteur et les fig. 2
et 3 sont des coupes.

Supposons le piston A (fig. 2 et 3)
au point mort supérieur, c'est-à-dire
sur le point dç re4escendre ; A ce mo-

trou "d" (fig. 4), et la soupape "e"
s'ouvre, en même temps que le pétrole
est refoulé en "b" ; ce pétrole, pulvé-
risé par l'arrivée d'air en "d", entre
dans le vaporisateur C où il est trans-
formé en gazde pétrole et pénètre aitt-

de la détente, la soupape d'échappe-
ment, "p" s'ouvre, les' gaz brûâlés sont
refoulés A l'extérienr par le tuyau "t"
lorsque le piston A remonte.

Un réservoir S, place dans le socle.
contient le pétrole d'où il est aspire et
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refoulé goutte A goutte, dants le vat-
porisateur C, par une pompe représen-
tie en coupe fig. 5.

Cette pompe i piston plongeur 1'.
fisée sur le réservoir S. est cotim:mn-
dée p>ar une tige A. mue d'un mouve
ment alternatif par l'intermediairv de
deux segments dentés. dont un est Cln

clapet 2 est muni d'un ressort (lui sert
A le fermer rapidement et emp zche ain-
si le pétrole de revenir l ans li clain-
bre 1). .Unie molette i Cerou B sert
A manoeuivrer hit pompe a main pour
élever le pétrolp jusqu'à la soupape
d'introduction, au montent le la mise
en marche. -Un régulateur nouveau

rence extérieure le galet "g", et fait
passer le carré "s" dt levier d'enehai-
temtent "u'" sous la partie "x" du le-
vier' d'chappement, nu ioment où ce
levier se trouve ù l'extrc'mitô de sa
tcourse etn liat, c'est-à-dire nu tmoment
où la soupape est ouverte en grand ;
il supprime, par cons-quent, le mouve-

sur l'arbre intermédinire "i". - Le res-
sort I ser' A ramener le piston plon-
gent, et la rondelle "a" limite la cour-
le.

La ch.anbre D est remplir tout 'l'n-
bord de rrole afin d'expulser l'air.

Le pétrole passe par les clapets- d'n
piratior et de r-foulement 1 et 2 . lv

système (fig. G)'agit sur l'arbre inter-
meCdinire "'" comme suit :

La machine étant en marchte à sa vi-
tesse normale, la masse R, articulée
en "a" et C-quilibrée par le rssort "c",
ne doit pas toucher nu galet "g," mais
aussitôt que cette vitesse est dépassée.
la masse vient toucher par sa c'irconfC-

ment donné à cette soupape et la force
A rester ouverte, ce qui empêche la
compression et l'aspiration du mC-lan-
go d'un autre côté.

De plus, la pompe ne dbilute plus de
pétrole,, la pompe i nir et la pompe à
enn sont arrèttes. L'eau n'est lone en-
voyée dans l'enveloppe que tant qu'il
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y -t des explosions ; il s'ensuit done
qtue la quantité d'eau débitée est tou-
jours proportionnelle au travail, et on
ne risque pas, comme dans les autre.s
moteurs, de refroidir trop le cylindre,
la pompe i eau étant indépendante du
régulateur. Le levier d'échappement
"1" est fixé sur l'arbre intermédiaire

par le moteu r,sernt i ulimenter la lan-
pe. La tige du piston le cette I>ompe i
air, représentée en coupe, tig. 7, regoit
sou miouveient par int levier fixé sur
l'arbre intermédiaire "i" et qui appuie
sur l'écron "a".

La mise eni marche de ce moteur est
des plus simples ; après avoir rempli

portative, l.ais au bout de cinq A six
miuintes, on ouvre le robinet "w" en
tournant de droite à gauehe ; si la hiim-
pie à chalhiineau est zssez chauilde. le
pétrole sort en vapeur par le petit bec
brûleur ; dans le cas contraire, on de-
vr.a encore attciidre quelques minutes ;
on remplit enseite tous les iraisseurs

'F .3

"i" et reçoit un mouvement alternatif
d'une came E (fig. 2) dont l'arbre tour-
nie deux fois moins vite que l'arbre mo-
teur.

'Un petit réservoir fixé sur l'un des
côtés du socle et ferm lermtique-
ment, dans lequel on établit la pres-
sion au moyen d'une pompe à air, mue

de pétrole le réservoir-socie S et le pe-
tit réservoir d'<dimentation de la lam-
pe D. on le ferme letntiquement, afin
que ta pression nécessaire r.sse s'y
étahlir en faisant fonctionner à la
mnin li pompe i nir ; op cliuffe le
tube de lI lampe A chalumeau D (fig.
3 et 4) au moyen d'une petite lampe

pendant eette mise cl presion. Aussi-
tCt que la lampe à chalumeau Inisae
échapper le pétrole en gaz, on retire
la lampe portative et on laisse chnuffer
le raporisateur ( en fonte, pIncé- au-
dessus de la lampe. jusqu'au rouge
sombre pour les mo. -urs d'-un demi-chc-
Tal i quatre chevraux, et au rouge ce-
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rise pour ceux de einq .1 sept chevaux.
On fait alors fonctionner k li muin

le plongeur P de la pompe jusqu'à ce
qp;e le pétrole apparaisse à l'orlifie du

1r.ou de 1:1 petite soup:î pe d'i ntroudlut
Ii'in Placé vie face du v:aporisateur. Si
on voit que !e pétrole ne se maintient

les nettoyer avec soin ; si après ce net-
toyage, le mme état persiste, c'est un
indice que le potrole contenu dans le
bassin est sale. Il faut alors vider le

biassin, le ieto.er soignîeulsement et le
remplir de nouveau.

On place la manivelle sur l'arbre en

plosions seý produisent.
Pendant la marche, on doit s'assurer

que le petit bec avec brûleur ne se bou-
che pas en partie ou totalement, ce qui

empêcherait le vaporisateur de se main
tenir à sa température ; il faut que le
jet se dirige verticalement et que la

Fig. 6 'Fg. 7

pas .i ce niveau, c'est que les clapets l'eelanchant sur le rochet et on fait flamme, en frappant le vaporisateur,
de la pompe ne ferment pas bien, et, faire au volant quelques tours àl la reste bleue ; sinon, il faut le débou.
dans ce cas, Il faut les démonter pour main jusqu'à ce que les premières ex- cher.
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Propos Scientifiques et Industriels

Télégraphie à distance parinduction
On connaît les nombreux essais faits

pour trouver une méti'de pratique de
comunications télégraphiques entre sta-
tions assez éloignées, sans enployer
de conducteurs métalliques entre elles.
Parmi les chercheurs qui se sont occu-
pés de ce problème, l. Preece, l'inge-
nieur en chef des télégraphes en An-
gleterre, occupe à coup sûr le premier
rang. On lui doit incontestablement la
première application pratique d'une mé-
thode de télégraphie par induction.

Au commencement de mars, le cilble
sous-marin qui relie Oban et Auchna-
graig s'est rompu, et, depuis, les messa-
ges s'échangent entre ces deux stations,
distantes'd'environ G milles, par la mé-
thode indiquée par M. Preece.

Un fil isole de 8,000 pieds de longueur
a été élong- sur le terrain de Morvan,
tandis que, dans l'île de MulI, on a cm-
ployé les fils de la ligne aérienne réa-
nissant Craignure à Aros. La distance
entre ces fils parallèles est d'environ
22,000 pieds, cette partie du détroit de
Mall étant la plus étroite. Gn s'est ser-
vi d'un vibrateur comme transmetteur,
et d'un téléphone comme récepteur, et
les messages ont pu être transmis ré-
gulièrement, jusqu'à la réparation du
câble. Cette expérience pratique mar-
quera dans l'histoire de la télégraphie.

Résistance électrique au contact de
dex métaux

Deux lames métalliques planes, de
même métal ou de métaux différents,
bien appliquées l'une sur l'autre,
n'ayant pas paru jusqu'ici susceptibles
d'offrir une résistance appréciable à un
courant électrique qui les traverse nor-
malement, M. Edouaird Branly a entre-
pris des recherches ayant pour objet
de faire voir que, dans certains cas, la
surface de contact de deux métaux dif-
férents oppose une résistance ,et que
cette résistance peut être importante.
Les résultats qu'il a obtenus démon-
trent que pour certains métaux, tels
que le cuivre et le zinc, la surface de
contact de deux métaux différents n'est
le siège d'aucune résistance apprécia-
ble. Pour d'autres couples, tels que
plomb et aluminium, plomb et fer, étain
et aluminium, tain et fer, bismuth et
fer, bismuth et aluminium, etc., il y a,
au contraire, une résistance électrique
de contact. Sa valeur initiale observée
dépend de la nature des métaux et aus-
si de la rapidité avec laquelle on établit
l'équilibre au pont de Wheatstone. L'é-
quilibre qu'on obtient à un instant don-
né ne persiste pas, car la résistance
crot, d'abord rapidement, puis plus
lentement Pour un couple déterminé
et une pression constante, la résistance
s'est montrée tantôt beaucoup plus for-
te, tantôt notablement plus petite ; elle
parait dépendre de certains états des
surfaces de contact que l'auteur n'a
pas encore pu préciser.

Comment se protéger contre la
foudre

M.Schuster, de Indres, dans une ré.
cente conférence, fait observer que la
meilleure prolection contre la foudre
e.st l'eau. Au lieu de se mettre à l'abri.
on devrra donc, en cas d'orage, se lais-
ser tremper, et au besoin se mettre à
Veau si l'occasion se présente. L'Clectri-
cite trouve en l'eau un très mauvais
conducteur, et Franklin a observé il y
a longtemps que s'il est facile de fou-
droyer un rat normalement sec, il ne
pouvait réussir ù tuer de la sorte un
rat monllé.

Le suc acide des racides et l'allmen-
tation végétale

On a longtemps admis que pour leur
nutrition, les plantes assimilent les ma-
tières minérales contenues dans le sol
an moyen d'un phénomène endosmoti-
que se passant entre le liquide séveux
de la plante et l'eau de la terre, eau
plus ou moins chargée des principes mi-
néraux utiles. On admettait que seules,
les matières minérales naturellement
solubles dans l'eau ou devenues telles
grace à l'acide carbonique de l'humus
sont absorbées par les radicelles : "cor-
pora non agnat nisi soluta." Toutefois
cette théorie était déjà ébranlée par la
découverte du pouvoir absorbant de la
terre, pouvoir en vertu duquel les phos-
phates et même la potasse appliqués à
l'état soluble par'les engrais sont très
rapidement rendus insolubles et' nean-
moins produisent une action*très favo-
rable sur la végétation, ainsi que le
montrent les expérinences de MM. Zoel-
ler, Stohmann, Noegeli, etc. M. Ber-
nard Dyer, dans un important mémoi-
re publie par le "Journal of the Chemi-
cal Society," donne le compte-rendu
d'expériences poursuivies pendant dix
annees, expériences qui viennent con-
firmer l'hypothèse que ces végétaux as-
similent les éléments utiles du sol grM-
ce au suc acide que renferment leurs
racines : c'est au moyen de ce suc que
celles-ci rendent Solubles et partant as-
similables les éléments généralement
insolubles du sol. Toutefois, ainsi que
le fait observer la "Gazette des Cam-
pagnes," cette nouvelle théorie ne don-
ne pas l'explication complète de tous
les faits relatifs à la nutrition végéta-
le. En effet, si l'eau du sol n'a aucune
action sur l'assimilabilité, comment se
fait-il que les plantes dépérissent rapi-
dement, lorsque cette eau manque pen-
dant les sécheresses ? De même, si le
rale de l'acide carbonique est nul, pour-
quoi les terres les plus fertiles sont-
elles aussi les plus riches en matières
ulmiques, par exemple le terreau, la
terre de jardin ?

Les cheveux verts
Le "Johns Hopkins Hospital Bulle-

tin" relate une présentation, faite par
M. Oppenheimcr à la Société médicale
de cet hôpital, d'in échantillon de che-
veux verts. I patient est un ouvrier
qui travaille le enivre, agé de 8ans,
- ou plutôt "était", car il est mort
d'un- affection pulmonaire - et sen-
ble avoir été iniluencé par le métal,
d'après différents symptômes digestifs.
- Ses cheveux étaient nettement verts.
Dans les autres régions du corps les
poils étaient également verts, mais la
teinte en était plus p.aie. Il était faci-
le, par les réactifs chimiques, de dé-
montrer la présence du cuivre dansles
uns et les autres. La Zoloration était
uniforme, mais moins mirquée vers la
base. L'eau bouillante ne décolore pas
ces cheveux : l'ammoniaque le fait im-
médiatement. ILexistence de cheveux
verts chiez les tourneurs de cuivre est
signalée depuis longtemps, et Bnartho-
lint l'a signalée dès IÇZ. Pour éviter
cette coloration, il faut une propreté
c-rupuleuse, et les lavages quotidiens
des cheveux avec une solution de soude
sont recommandés. Les moustaches
sont générakmcnt atteintes les lire-
mièrt•s ; la tete reste indemne, si elle
est couverte. Il faut peu de jours pour
voir app-iriltre la coloration, surtout
en été, à cause de la transpiration. Il
va de soi que la coloration est due aux
parcelles métalliques contenues dans
Yair et non à l'empoisonnement nar
les voies digestives ou aérienne.

Les timbres-postes infectueux
'Si l'on a pu accuser le baiser d'être

un proecédé de contagion, on ne fera
aucnte difficulté à admettre que le
timbre-poste peiut, lui aussi, jouer te
sitle f Icheux. La plupart du temps, les
timbres-poste sont mouillés aves- de la
s:alive, et la salive est un excellent
bouillon de culture où l'on peut ren-
contrer tous l', microbes pathogènes
de la création : ceux de la tuberculose.
de la diphtérie, <le la pneumonie, d-
l'érysipèle, etc., etc.

'Voici d'ailk e(rs 'in fait, rapporté par
a. Unnia, qui prouve que la contagion
par les timbres poste n'est plus une
simple suppcsition. Ce dermatologiste,
ayant en en effet récemuent à examni-
ner des poils (le la barbe d'un confrè-
re, constatait que ces poils présentaient
tous les caractères (les cheveux affec-
tes de la "piedra." Or cette maladie
parasitaire des cheveux cst spéciale 't
la Colombie, et jamais le confrère de
M. Unna n'était allé en Colombie.

Seulement, il recevait souvent des
lettres de Colombie, et il ne manquait
pas d'en détacher les timbres il les
trempant dans 'eau. On comprend dès
lors comment a pum s'effectuer la trans-
mission du parasite.

"Ab uno omnes. . ." Que les collec-
tionneurs de timbres se méfient des tim-
bres de Colombie, et meme des autres.

L'amélioratlon des vins
D'après 3M. 3aumené, les vins peus-

vent être facilement débarrassés d'e
tous les goûts plus ou moins uiiauvais
(goût de terroir, de pierre à fusil, etc.),
que certains d'entre eux présentent fré-
quement, et qui sont dus uniquement
à la présence à leur intérieur d'éléments
sulfurés, à l'aide du permanganate de
potasse. Si l'on traite un vin blanc, son
venochrysine, sa couleur jaune, ne pa-
raît jamais altérée, fortement du moing,
avant les substances du mauvais goût;
le vin, tout en reprenant les qualités
souvent exquises de son bouquet natu-
rel, conserve sa nuance. Lorsqu'on trai-
te un vin rouge, l'oenocyanine, la cou-
leur qui est bleue à l'état neutre et roui-
ge par son union avec les acides du vin,
n'est pas altérée ou très peu avant.les
corps sulfurés. On les améliore énormé-
ment parfois, et presque sans modifier
leur nuance. Les vins teinturiers, eux
non plus, ne semblent pas notamment
modifiés par l'action du permanganate.
- "Bulletin de la Société d'encourage-
ment pour l'industrie nationale," mars
18M5.

Effets du courant électrique sur
les vins

Un chimiste, . fengarini, a conti-
nue récemment les expériences de Bla-
serna et Carpine tendant à montrer
que le passage d'un courant électrique
vieillit les eaux de vie et les vins. Les
effets obtenus semblent lui donner rai-
son. Il a fait passer au travers d'in ba-
ril de vin, pendant plusieurs heures,
un courant électrique de 3,M9 ampères .
au bout de ce temps, les électrodes ont
été trouvées recouvertes de matières
albuminoTdes et noircies. La. proportionî
d'alcool du vin avait diminué par for-
mation d'un peu d'acide acétique.

Au dire de l'auteur de ces expèricn-
ces et des témoins, l'électrisation avait
légèrement vieilli le goût du vin et en
avait un peu foncé la teinte.

Il y a là une curieuse tentative qu'il
convient de relater tout au ioinîs,
sans en escompter, bien entendu, à l'a-
vance les résultats.
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Sur une classe de pilos secondaires
Danîs presque tous les aemtifmlateîrs

actuellemien t ei usage, ons itilise l'oxy-
<lution et la réduction d'uin oxyde de.
plnlil ; i:tlgré tous les ingénieux per-
fectionnernents dont ils ont été l'objet,
ves appareils présentent, en principe,
vertninus ineoivénients : les oumcles dle
inutière active doivent être soutenles
>:mr mie cartasse de pblomtb qui coist-
tue ta l poids niort ; les oxydes lie sont
pas très bons coiducteurs dle l'éleetri-
eité ; des effets Peltier sont ù er:in-
dre au contnet des oxydes et dit umétal,
et, pour ces deux cause.s. une partie
assez notable de l'énergie se dissipe
sous formie 1,de chaleur ; les phi<-.e
actives toujours fragiles se dés:grègent
à la longue ; si l'oni ne veut pas ietti,
rapidemnent la pile hors d'isage, il coi-
vient lit lsomiettre jatmais qu'à uni
régine bien déterniiné ; il faut bien
preidre garde de ie pas pousser la dé-
charge jusliam bout. éviter soigneu.
sentent les courts circuits, et ces res-
trictions interdisent presque l'enmploi si
intéressamnt des accutmulateurs coiiinie
transforntateirs. On peuit se denmander
si l'oit n'atténuerait Ias ces défauts
enl eiployant coniime électroles de,
méauix " a 'état iuid où vattaque
pourrait se produire plus coinplète. où
Muenne dés:tgrég:tion nie serait A -rain-
dIr,. et n aturelliemnt dnis cette voit,
oi est antené . essayer d:lorl le mier.
-lire. 0On ne sauirait. faims ce c:as, se
servir d'un acide cmilliîe électrolyte.
car liydlrogèie se dégager:ait en peure
perte. mais en substituant qui sel A l'-
vide. fin formier:t lat entiode iris uit-
.aiie qui constituera. :vev le melremre
de l'anode. une pile seconlaire. Pariii
les nombreux sels lime j'ai essayés. les
résultats les plus iitéres:aits ont été
fouirnis tar les sels :lenli1s d1e? hal.-
les : On î obtient nIVee ces sels des piles

parfaitement réversibles. de force élev-
truott rice élevée. générn..'nent voisine
de 2 volts. niais le 0loi 1 ou le broine
qui se coimbine avec le nierenre psatitif
forime ne couche eu cod tetrive et
le rndenent n'est pas Ibon. Tuti aitr-
est le résultat obtei :vec l'ioulmire' d-
soliutni : îouirvi fiue I1'0111r- soit en
dissolumtion asez concentrée. Aque la
densité u vomirant ie soit p:s trois
grande. et que l'électrode positif soit
de surfai.- Plit. large uilsme lit négative.
nucun mi dépût ne sm- formin sur l':inol-
qui reste pariniteiineit lctte lI li-
quuieur contenant l'iodure de imervure
eIi dissolmîtioli dans l'iodure ilenmlini ue-
ineire liinpide. .'e lilenait miqe le so-
dinin Se comnbine presqtue itntégraleueni
à la cathode. si l'oi :1 soin que la tein-
pérature ne s'élève ip:s tropl. On conîls.
titue doine. p:r ce, moyen. uine pil-
sec<ondmlaîire où les deux électrodes res-
tenmt, :près la el:rge, "entièremeit ié•
t.illiques" ; on peut, par suite. rendmîr-
la perte d'énergie :umissi petite quIse l'tei
vouldra : il suffit d'adlopter i isposi-
tif tel que la résistance soit très fai-
lie : pmidre. par exenmple. deux élee-
trodes Concentriquîtes dont les surfaces
libres sont ;à pweum prés d:11s le iC-méme
plan horizontal. Séptarées .e nr uie tuin-
ce cloison ei verre se tei-rimiiumiit pres-
<lle nu inimême iliveui. et subniergées
par l'életrolyte. La seule perte qui se
produlise d <tais 'ajppareil est la ilispa-
rition d'une fration du soliiint dé.
sé par le courant. miais cette perte peut
être reiîndue trés faible qi.id l'intens-
t n'est pas très grande . le rendenemnt
de l'neumiilate.ur enm qunntité peut dé-
masser 90-00 et le rendeiment en émer.
gie est presque le iltué-ne : le régimme de
décharge est nblmoiltnenît indifférent :
hi pile peut -tn. iise vin court circuit

et Laérge forceétecrent snms icon.-
Vénijent. L.m force élec'trnmotrice (mei

La Science Vulgarisée

surée par cominparaison avec un étaloni
Gouy) e-st, en pleine charge, de 1.8>
-olt : elle baisse leitement pendant la
déchlarge - li tipacité rapIiorC-e A 1
kg est del- l'ord e <le li capacité pralti-
que des :veniulateurs orinaires (10

inipîures-linm e). .1'ai égalenment étudié
les rintions dei. la force électromotrice
dle etti pile avec la teinpér:itire, et
.Ii fsttcté .u'ntte période dléler-

minée,. la valeur dle la force électro-
ilmotrinete est sensiblemnent in qpdan t
de 1:1 tempiérature. Interprété dans la
tliéomrie theriiodynitnique le la pile.
e- fait prouve fiue toute Vénergie ebi-
mliql .umemné l'élémnn t se récupére
bien sours forme d'énergie électrique.
Leps piles :insi onstituées le saurnient.
a coup sûr. aui moinis sous leur forime
antu-Ile. Ctre itiliscées dans la pratique
industrielle couranute. Le prix élevé des
imatières qui entrent dans leur formna-
tion. les difficultés inhérentes A "emi-
ploi d'éleetroles liquides, la nécessité.
si I'oin veit cnserv- loitemiips la pi-
Il, il e-liarge avit de li faire travail-
ler, de sousraire l'1ima1: Illne ni co'-
tam,-t di liquile (on pourrait arriver A
ci-e résultmt par tiii artilice an:logume
-elui qui est employé m pour les piles ai
treuil) sont amitant d'obstacles -cet
usage : mais ces éléients présentent
quelque intéré'-t tlmé<oriqueti-. peuvent. A
-us le la f:acilité :iv'r laquelle oi les
.bbti-ilt. rendre des -services daIs de.

ais m:itimli-rs et foummriis<eit un inomi-
ve- ex-ntple la ibil ité de retpla-
mer. en priipeiilo.-s nm:nulateurs ms
ulimb1> par d':ni-s bill ni:isois.-No
tes présentées A lA'end:nlnie ids Seien-

Lt'CI lN l')IN'A ltl¢.

Nouvelles recherches sur l'argon
I e. honneurs de laî séaice sont qq..

ere une fois pour '[. lt<-rtii-luut.
N41.s leetirs s- ripipelleimi - nous

avons ui A diverses reprimeu: l'ren-:<sioii
l'n-i ailer-.que l'i désigne sI .-

nmini d' "a<rgou" (miut gree qui signifie -
inerie. sans éni urgi-) un noun gaz
dIe l':it momsphémre, récen-innen<mit dcuiverit
par deunx chimistes :mniglais. lord W.
Itatyleighi ut sir Williain itamsy,.

Nous avons dit quei cette iulveita
uoehiuIii- scient iliu ie, qui va A ilicontr-
de tuutes les ilées reues et
profesés jusqu'ici. d':abor niée par
les unms. iuslî disentée et c-nmenimi-imt ée.<
tout ai moins. par les itres. Piquait

i plus haut poiit, la eirinusité diu tioin-
de, savant Ie tous les ):iys,. Ch:un se
iteititund- e-nt effet. aujourd'hui, quel
pet bien être. utile u nuîisible. le rôle
le er- iativi-l :gent dont m vient de dé-
eler la prélsence dans F'nir.

NI. lt-rtl-ut, ini s'est f:tit l'inmtu--
préte des suvpts :ughmis .ulrés dls
imiiolde s-ei-ntitique franmais. entretient
encore l'.\4-ndésie de cette qulestion.

Il minoue .:ivoir re-:i, saiiedi der-
nier, de sir W. ltamisny. niii télégrain
mie ainmsi conçu :

G(az «I bîtu' i par moi. - ('lévite.
Mélatige nirgoi-héliii. - ( kes iden-
titi-le u-ict ru-, - 1''nime e uiminiinunaet ion

Il résulte l -e télégrtunt qmue sir
W. lt:iiisny :n fait uiie nouvelle et três
inmportmite dée-ouverte. een il'im lu miné.C-
rail naturel renfermaint de 1:'nrgunm. la
elévite (s'il n'y : pas d'e-rreu-ir dains le
té*légratiniiiie). Ce iminéran est un ir.
dluit déciuvert par Nordenskiod et for-
limé d'oxyde d'urnme et de diverses ter-
re-s rnru-s.

Sir W. ilt:uisny signale en imême
temps dans le gaz extrait de la clé-
vite, la présence du spuei-tre ittriuié
à un é11 ment iypothlmétiqi-, l'hélium.
imiginé pour rendre coimitie d'mie raie

spéciale liu spectre solaire, raie quie
pllisieuirs physiciens ont cri reconna-
tre rairmi celle d u spectre de l'nurore
boréale. Sir W. Itauiiusny aurait ninsi
découvert un composé île l'héliuim.

lians utie matière aussi neuve, il en
pet-étre utile, dlit M. Ierthelot, de
ii tre nil relief tois les faits qui ou
trait t cett» découverte.

1,e savant secrétaire perpétuel le l'A-
endémie stine ionile qu'il i'est pas sans
intérêt de rappeler inse observation
qui lui est personnelle.

"-En effet, il est possible (Iume les raies
propres à l'aurore boréle soient at-
tribuables A lue formne oi combinai-
soi spéciale <le l'argon, oi des élénients
encore in-onnus qit peuvent l'nc'oniita-
gnier. Je denmande la permission de rapl-
peler une observation personnelle. Pcn-
<hint l'in île mnes réents essais sur
largmi, exécuté eIl présence de 'l vi-
peur de benzine et avee les circonstan-
es exceptionnelles de la pluie de feu.
il s'est développé, i lt pression ordi-
muire, dans toute l'étendue de l'éprou-
vette, ite tluori-escenee inagiitique,
jamie, verdAtre, caractérisée par iii
spectre ie :ties et de bandes remnar-
uabtles. t lui rappeluit celui île l'au-

rore boréale. autant qu'il m'ut été pos-
sAble de les comparer, dans les condi-
tions iapides de mon expérience.

"Ont apercevait, indépendamment îles
raies de 'lhydrogène et îles raies D,
diverses raies junmues et vertes, bleues
et violettes, dont je nme peux pas pré.
-iser la position, A eause de la failble

dispersion dui speetroscope et surtout
die la diftienîté ile comparer les spec-
tres de fluorescence. le ie bornerai A
signaler miune raie brillante, juxtaposée
à lai raie D). dont elle était séparée par
une fi.e raie noire d'absorption, et deluix

groupes de baniles (bit larges ries. uie
l'm entrevoyait l'unt A gnuche île D,
l:Mus l'oraigé, l'autre A droite, daims le
jauite et le vert, silonnés, l'tu et l'ai-
tre. ie fines raies d'absorption (attri-
hmunblu-s l'épaisseur <le la couche ga-
zense l uscmnte). Laspiect de c-es
laundes étai t très analogue A celui dlu

grulie de petites raies dessinées il gan-
ihe de E dais la figure 1 du mémoire
d- 'M. ]taiy-t "sur le l'pectre de l'ami-
rore boréale (.Tournal de Physique, to-
im<e 1. page 1(;t;. 1872). JT'ai montré ces
cumriux- phmménes aux jeunes sa-
vants hqui travaillent dans mon
ah.rant<ire. Leur mialyse mîéri-
te ml'être approfondie et comparée
ave les pectres de l'aurore borénIe et
dIe l'hélium. afin d 'étulir ce qu'il pour-
rait y avilir de commnun dains ces nlia-
nifu'statimns .ais il est nécessnire.
iui r les reproduire, de disposer d'un
peu l'argoi.

Cette obserration aboutirait aimsi A
expliquer l'énigme de l'aurore boréale
par la produlction d'un dérivé fluores-
-ent de l'argon, engendré sous l'infliein

ce des effltves électriques développés
amu sein de< l'atmosphère, c'est-t-dire
dans les conditiois phliysiqies aunalo-
gues A celles de l'expérience ci-dessus.

itappelous qui'Angsti-oei n, du reste.
déj:à fait appel à la fluorescence lants
son étude de l'aurore boréale.

Nous ne tarderons pas salis doute à
étre fixés sur ces points. qui touchent
A la nature de l'argon. comme i sa pré-
senme dans l'at smospière. et qui aug-
mentent l'intérét de sa d(-cnuiverte.

Pouimr remplir le creux des lettres
gr-avées sur les eniseignes et plinques de
porte ci laiton. oni prépare ii enduit
d'un benu noir (i mélangeant ule l'as.
phiîte, de la laque bruime et dui noir
de fiiiiiée. On "n remplit le creux maies
enractères dont oi iettoie ensuite les
bords avec de l'essence de tC-r(-benthjinc,
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- Ferme et Animaux

Le cheval
Adl.a n t-iiin ttte, eneolure et mdii-

bres antérieurs) : 1. Toupet ; 2. Front;
3. Tempes ; -1. Salières ; 5. Chanfrein;
G. Naseaux ; 7. Bout du liez. ; 8. L-
V eq ; 9. Moenton ; 10. Barbe ; 11. Ca.
n:al ; 12. G annelhe ; 13. G osier ; 14.
Nuque ; 15. Garrot ; 10. Encolure ; 17.
El'aiule' ; 18. Poitrail ; 19. Coude ; 20.
Ars ;21. Bras ; 22. Clhftaigne ; 23.
Genou ; 24. Canon ; 25. Nerf ; 26. Bou-
let ; 27. Fanon (touffe de poils ; ergot,
espèce de corne que recouvre le funon)
28. Paturon ; 29. Couronne ; 30. Sabot
(il renferme un os spongieux que l'on
appelle le petit pied) ; 31. 'Talon ; 32.
Quartier (de chaque côté) ; 33. Pince ;
;14. Sole et fourchette (souis le pied).-
Corps : 35. Dos ; 30. Reins (ou vulgai-
rnient les rognonsis) ; 37. Côtes ; 38.
ilane ; 39. Ventre ; 40. Fourreau ; 41.

-rieces préccises, montre que la sécieres-
se du sol diminue dans de très grandes
proportions le "nombre" de graines, en
agissant sur le nombre des inilorescen-
ces, sur celui des fleurs de chaque in-
fiorescence et sur la fécondité de cha-
que fleur. C'est ainsi que, si on repré-
sente par l'unité le poids de graines
récoltées sur sol see. on trouve à
-peu près pour le rendement en sPI lit-
mide :

Pavot . . . .. . . .
Sarrazin . . . ... . 2
Lupin blane . . . . ..4
Féve. . . . . . .. ..
Pois. . . . . .. . .10
Avoine. . . . .. . . 6

'Mais il ne faudrait pas croire que
les graines obtenues en sol sec et en
sol humide soient identiques. Dans le
premier cas, en effet, elles sont plus

ble de ses descendants. ais, par un
"b 'lancement biologique" Interessant,
on volt ces descendants f rappcs d'une
dégénéreelcence si rapide que la pre-
nmière génération l'accuse fortement.
Au point de vue pratique on peut for-
initIer lit loi suivante : l'humidité du
sol favorise et augmente dans des pro-
portions considérables le rendementen
fruits et oin graines. L'irrigation est
done recommandable quand on a, ci
vue un rendement industriel. Au con-
traire, l'irrigation doit être evitée avec
soin qu:and on a ci vue la récolte de
la gr:inse pour "semis," irriguer les
orte.graine:: serait s'exposer à obite-

nir des gr:ines dégénérées et plus pe-
tites. L:. sC-cheresse, au contraire, pa-
rait très favorable pour maintenir les
qualités <le l'espèce. - ('La Nature").

Le cheval.--Déinal ion de. parties extérieures du iheral.

Scrotum.-Arrière-main (Croupe, queue
et menlres postérieurs) ; 42. Croupe
-13. Troncon le la queue 44. Hanche
-15. Fesse ; 40. Cuisse ; -17. Grasset
4S. .Tarret : 9. Pointe dlu jarret ; 50.
Pli du jarret : 51. Clntaigne ; 52. Ca-
non ; 53. Nerf. - N. B. Tout le reste
<les jambes de derrière prend les mnê-
mes noms que les parties correspondan-
tes des j:umhes de devant.

L'humidité du sol et la féconditédes
plantes

Au cours d'un travail dans lequel il
étudie le rale physiologique de l'eau
dans la vçCgéttion, M. Edmond Gain
a abolê une question encore mal con-
nue : l'influence de l'eau sur la prmpa-
gation et l'avenir de lespèce. Nous
croyons utile den dire ici queiques
mots.

Tout d'abord, M. Gain, par des expù-

"lesnntea" que dans le second. En
voici quelques exemples :

ritds mIoen do 100 grainca
tIen conformées.

En sol ,ec. Ei sol humle.
Lupin...........25gr,580 21gr,960
Haricot..........43gr,O 34gr,)
Lins , .. . ..*---- . Ogr,403 Ogr,364
Avoine. ........ 2gr,250 Igr,925
Radis ........... Ogr,518 Ogr,380
Fève............32gr,900 10gr,800

L'avenir de ces différenites graines
n'est d'ailleurs pas le mnie : les grai-
nos provenant de sol humide donnent
<les plantes "dégénér.es" si on les
compare -à celles provenant <le graines
de sol sec.

'M. Gain termine son travail par
qttelques remarques intéressantes.
L'humiditli du sol agissant sur l'indivi-
<lu favorise son accroissement en tant
qu'indivIdu. et favorise aussi le nom-

Application de la pomme de terre à
l'alimentation du bétail

l'ARl M. AI.R GIRARD
D'apr-ès les expéCriences entrepriqes

par M1. Aimè Girard, près de Sinville-
.le-Pont, -à la feme de la Faisadîlerie,
il résulte que la pomme le terrò, don-
n-e à l'état cuit, doit être conside.
r-e, pour les boeufs de mime que p'jur
les moutons, au point de vue de i'aug-
mtentation en poids vif des animan',
comme un fourrage de premier <dre
et et tous cas, tout à fait supèrieur
i la betterave.

Le rendement en viande nette rouir
les boeufs s'est élevé, en moyenne, A
59,17 0/0 ; pour les moutons, à 51 0/0.

Quant à la qunlité de la vianxde, die
é-tait absolument supérieure. Le suc-
ces est done coinlet au point de vue
de l'angmientation en poid1s vif. du ron-
deinient en viande nette et de la iliuli-
tM.
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Renseignements, Recettes et Procédés

Pour nettoyer les boiseries de la
cuisine

Après titi certan temps les boiseria,
dls cuisines deviennent rucoivert-s
d'il ie couche épaisse de graisst, qu'ou
nie peut faire disparaître. lvair lele'r
'omtlèteient, il n'y a rie rien coumie
l thé froid. Servez-vous dunii iorceau
(le toile douce, et essuyez bit-n.

Plombage de la tole de fer ou d'acier

Jusqu'ici, il n'avait pas été possible
d'obtenir sur le fer l'adhérence du
plomnîb sans le secours de l'étain, car le
plomb n'a que peu ou pas d'affinité
pour le fer ; mllais avec le noueati pro-
cédé employé aux usines de 3MN3. West-
wood et Cie, A 31ilwall, Angleterre, la
difficulté a été vaincue atui moyen dt
plomb à 98,50 pour 100 de pureté. Les
feiulles oui autres articles à recouvrir
sont d'aboi décapés dans un bain aci-
de a claies mobiles. A travers ce baia
on fait passer tut faible courant électri-
que qui a la propriété de réduire A tut
tiers le temps nécessaire. De ce bain les
objets passent dans tit autre qui, col-
le d'ordinaire, contient de l'caui de

chaux pouir neutraliser l'acide , ils sont
enstite plongés dans l'eau pure. Puis
oit les iinierge dans titi quatrième bain
consistant ci une solution neutre le
chlorure île zine et d'étain que 'ont ol'
tient en faisant dissoudre dans de l'aci-
de chlorhydrique ces deux métau.x A
l'état granulé. En sortant de ce bain,
les objets sont portés dans uie étuve
chauffée à la vapeur, où l'humidité de
leur surface s'évapore, laissant A la
place une couche des chlorures métal-
liques combinés qui protège les objets
contre l'oxydation. Une fois secs, oit
les plonge dans un bain de plomb. En
sortant de là, oit les voit recouverts
d'une couche de pluib uisifornie et très
adhérente. Quoique très unie, cette
couche est néanmoins fort minice. La

aiîtllèabilt et la rêsistaice du fer uie
sont nullement altérées par ce procédé,
la feuille de tôle peut être courbée, oit-
dulée, pliée et même percée sans qIume
la couche craque. Nous avons vii des
tu3aux pour conduite d'eau comîplète-
ment recouverts de plomb a l'intérieur
et A l'extérieur ; l'un d'eux, était ci tô-
le d'acier à recouvrement rivé ; le re-
vétement était' parfait. Pour une telle
application ,e procédé parait particulié-
remnent avantageux, parce que non seu-
leient il préserve la surface du métal,
mails il dispense complètement du ma-
tage pour obtenir les tuyaux étant.hes.
Les feuilles de tôle potir la construc-
tion des navires ont été également
plombées ; le rivetage a été fait ensuite
par les moyens ordinaires sans que le
revêtement en ait souffert, et nous
avons constaté que la surface prenait
très bien la peinture. La légèreté de la
couche est remarquable. Les inventeurs
font taloir que ce procédé présente une
autre économie ; .'est qu'il n'y a atctunt
ipréc.itité ou sédiment dans le fond dt
bain, comme cela a lieu dans le zinga
ge ; en outre, le plomb fondu n'exeramnt
aicuine action sur le métal dont est for-
aisée la ctae ,'.1l . est inusabi'.

Amalgamation des zincs de piles
"L'Elektroche:nische Zeitschîrift" a

signalé dernièrement un procédé d'a:-
mialgamiation des zinles de piles dû A
M. Oupernnn, qui donne, parait-il,
d'excelleits résultats. On prepare ise
soiution presque saturée de sulfate aler-
cutrique neutre dans l'eau et on 3 ajou-
te la quantité d'acide sulfurique néces-
saure polir opérer complètement la dis-
solution. Cela fait, un mélange cette

solution avec de l'acide oxalique, jus-
qu'à ce qu'on obtienne une masse gri-
saÎtre ayant la consistance d'une crème;
on y ajoute encore ti peu de sel anm-
moniae. Il suffit alors d'enduire les
zines de cette mixture, après quoi on les
frotte fortement. Il atrait été reconnu
que les zincs ainsi amainlganmes résistent
bien mieux aux acides et aux sels que
ceux (lui sont amnalgaimes par le procé-
dé ordinaire. Si on ne doit pas les uti-
liser imméiatemen', il faut les laisser
sécher.

Préparation rapide des peaux
Sans recourir aux procédés conpli-

quê;s et certains, il est vrai, du tanna-
ge, On peut aisément préparer les
peau.x que l'on veut conserver de façon
à pou<omr les utiliser et s'en servir en
toute sécurité en leur conservant leur
poil. Il y a pour cela deux méthodes
rapides.

La première consiste à cluuer la peau
suir une planche, et, après l'avoir bien
nettoyée ou écharnée, à la saler forte-
ment avec du gros sel.

La seconde, plus simple encore, cuit
siste, après avoir cloué la peau de mé
mei-, le poil en dessous, à la laker A
grande eau de façon à la bien débarras-
ser des matièrts grasses, puis A l'e.xpo-
ser, pendant deux ou trois jours, au
grand soleil. La peau se sèche complt-
tement et, ainsi préparée, peut se con-
ser er, vendant plusieurs aimunées, A l'a-
bri de l'humidité.

Bronzage du cuivre
\oici un moyen très simple de bron-

zage du cuivre.
Oit frotte l'objet en cuivre, bien net-

toyé, avec une brosse prealablemenr
plongée dans un mélange formé de 20
parties d'huile de ricin, 80 parties d'es-
prit-de-vmiî, 40 parties de savon blanc,
mou, gras, 40 parties d'eau.

Oi laisse le mélange agir sur le cui-
ve jusqu'à ce que l'on soit arri%é à la
coluration bronzée désirée , on frotte
alors le cuivre bronzé, c'est-A-dire que
l'on enlève l'enduit avec de la sciure
de bois chaude, et l'on protège la cou-
leur bronze obteiuîe par nue très mince
couche de vernis.

Moyen d'enlever les tac.hes d'encre

Un produit, destiné A enlever les ta-
cies d'encre et de couleurs sur les pa-
piers, étoffes, etc., a été imaginé p.ur
M. Gouthard, qui forme les deux solu-
tions suivantes

A. - Hypochlorite de potasse.
Chlorure de potassium.
Essence de menthe.
B. - Acide chlorhydrique.
Sel marin.
Eau pure de citron.
On enduit les taches avec A, on fait

sécher a aue douce chaleur, puis ti
passe A l'aide d'un pinceau une ietite
quantité de B sur ces taches, qui ne
tarent pas A disp:araitre.

Pour faire des bulles Ibouffies) de sa-
von qui restent longtemps

Faire dissoulre dans 500 grammes
d'eau . 50 degrés, 20 grammes d'oléate
de soude, ajouter 300 grammes de gly-
cérine pure et 200 grammes d'eau dis-
tillée. Garder au frais dans une bou-
teille bien bouchée. Après huit jours,
le liquide est bon pour l'usage. N'cmi
jplo.er que des produits purs. On peut
remplacer l'oléate de soude par le sa
von de Ma'rseille, iais les autres ne
uon'.ieiieit pas. Ce produit a:alttre
rapidemnt au contact de l'air.

Irish Stew
Comme tous les plats simples, l'Irish

Stew demande un soin particulier pour
être bien fait. La meilleure viande à
employer est le cou d'agneau. Pour
chaque trois livres de viande, mettez
quatre livres de pommes de terre, deux
carottes, trois gros oignons, du poivre
et du sel. Le miouton doit être coupé,
at presque tout le gras enlevé. Prenez
une marmite de bonne dimension et
mettez dans le fond une rangée de
pommes de terre, ensuite une rangée
de viande avec des oignons, assaisonnés
le poivre et de sel. Ensuite une rangée
de pommes de terre, et ainsi de suite
jusqu'A ce que vous eyez tout mis. Je-
tez assez d'eau froide pour couvrir la
première rangée de viande ; couvrez
la marmite, laissez bouillir et faites
cuire lentement pendant trois heures.
Le Stew doit être épais quand vous
le servez. Décorez les bords du plat
-avec du persil ou des cafres.

Encre verte
Voici deux formules excellentes pour

fabriquer de l'cncre d'un beau vert :
.14) On fait houillir 12 onces d'eau, MU

d'once d'acétate de cuivre et 1/ once de
crmie de tartre. Quand le volume a été
réduit de moitié par l'ébullition, on O1l-
tre.

2o Op fait dissoudre 14/u onces de bi-
chromiate de potasse dans un peu d'eau
chaude avec 6y d'acide sulfurique" on
ajoute de l'alcool par petites portion.s
jusqu'à ce que l'effervescence cesse.
On laisse reposer et la liqueur devient
d'un vert franc après avoir passé par
le rouge et le brun.

Les poux et les pucs du bétail

Ces hôtes incommodes sont détruits
si l'on frotte les animtiaux avec de
"l'huile de lin", A l'aide d'une brosse.
Si ce moyen ne réussit pas entièrement
on donne aux animaux, tous les deux
jours, une cuillerée de fleur de soufre
(aux jeunes, une seule). Ce moyen est
infaillible. On petit aussi nélanger la
fleur de soufre à l'huile de lin' pour
ci frotter l'animal.

Moyen de reconnaltre si un objet es
doré

Cela est nécssaire souvent pour les
bronzes vernis simplement. On nî'a
qu'à toucher l"dbjet avec une baquette
dle verre préalablement trempée dans
unile dissolution de "bichlorure de cui-
vre". Si l'objet a été doré, Il point ton-

'lié doit rester "intact", tandis qu'il
présente une tache brune s'il n'y a Pas
d'or de déposé A sa surface.

Les plafonds noîrpis
De tous les appartements d'uine mai-

son, c'est peuit-ê,tre dans la cuisine où
he plafond se noircit le plus rapîidemeiu-
Le fourneau dégage une grande quant·
té de gaz. Pour empêcher cela. mettez
uni peu de carbonate de soude dans
l'eau - quatre cuillerées à thé de sou
de dans une pinte d'eau - et lavez le
plafond avec cette solution, ci vous
setrvant d'une éponge. Epongez ensiuite
avec de l'eau fralche.

Pourblondirles cheveux
Mettez bouillir 1 once de quinquinla

jaule concassé dans 5 onces d'eau dis-
tillée, jusqu'à réduction de moitié. Dé-
cantez.

Se laver les cheveux, avec cette so-
lution, deux ou trois fois par semaine.


